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LIRE PAGE 5 


BULLETIN DE L'ÉTRANGER 


L’ESPAGNE 
en état d’exception 


L Instauration d’un régime 
démocratique à Madrid est récla- 
mée par des secteurs de pins en 
pins nombreux de la société espa- 
gnole. Ce n’est pins seulement la 
gauche traditionnelle, héritière des 
vaincus de la guerre civile, qui 
revendique avec insistance l’exer- 
cice des libertés fondamentales, et 
d’abord le droit de réunion, d’as- 
sociation et d’expression, c’est 
aussi une droite nouvelle, moderne, 
encore très liée an régime im» 
consciente de mrgence des réfor- 
mes. 


Des hommes aussi peu suspects 
de sympathie pour le communisme 
ou les organisations révolution- 
naires comme MM. Mannel Fraga 
Irfbame, Pio Cabanillas et le 
comte de Motrico se prononcent 
publiquement pour un système 
démocratique Le premier, ancien 
ministre de choc de l’Information, 
est ambassadeur à Londres. Le 
second est un - ami persopnel du 
premier ministre, AL Arias Na- 
varre. Le troisième, ancien ambas- 
sadeur à Paris et à Washington, 
est un Intime du prince Juan Car- 
los, successeur désigné de Franco. 

Leur audace, relative, illustre la 
volonté profonde de changement 
qui «"‘mw les milieux d'affaires, 
soucieux de se rapprocher de l'Eu- 
rope, et une classe politique irritée 
par l’obstination du général 
Franco à se maintenir an pouvoir 
malgré les invites pressantes et 
parfois publiques qui lui sont 
faites de céder la place. L'épisco- 
pat, fenc sa grande majorité, ne 
ca ch e plus son désir de prendre 
îles distances de pins en pins net- 
tes. avec le régime. 

~ L'ârmëe elle - même, dernier 
pilier dn régime, est touchée à 
son tour par ces vastes remous 
qui agitent une société radica- 
lement différente de celle de 
l'après-guerre civile- Des grou- 
pes de Jeunes officiers sont en 
contact avec les partis politi- 
ques interdits ou semi -tolérés. 
D’autres observent le bouillonne- 
ment militaire de Lisbonne ou se 
réunissent pour se définir, pour 
dénoncer, selon leurs propres 
termes, « le comportement per- 
nicieux et réactionnaire de la 
hiérarchie militaire ». 

Le- désir de changement est si 
grand, tellement partagé, que la 
presse espagnole, qui a conquis 
non sans mal des libertés et une 
ffigufié nouvelles, laissait enten- 
dre cet été que des bouleverse- 
ments étaient imminents. 

Aux attentes, aux espoirs et 
aux spéculations, le général 
Franco, qui poursuit ses vacan- 
tes en Galice, a répondu par la 
proclamation d'un décret-loi anti- 
terroriste qui place, de fait, l’Es- 
pagne en état d’exception pen- 
dant deux an g. Des garanties 
constitutionnelles sont suspen- 
dues, la garde à vue est pro- 
longée. inviolabilité du domi- 
cile suspendue. La peine de mort 
devient automatique pour tout 
auteur d’un attentat contre un 
agent de l’Etat, et la rédaction 
du texte est assez ambiguë pour 
permettre une extension de cette 
disposition ; les droits de la 
défense sont limités, et les tri- 
bunaux militaires saisis en prio- 
rité. C’est une nouvelle et très 
dure période de répression qui 
commence en Espagne. 

H est vrai que les organisations 
révolutionnaires comme I*ETA ou 
le FBAP ont multiplié leurs 
actions ces derniers mois, choi- 
sissant de frapper à Madrid des 
poüefers, et s’en prenant même 
à des. installations militaires 
dans la capitale. Mais l’expé- 
rience a montré en Espagne, 
depuis Jît an» que la « m ai n 
dure » ne suffisait pas à régler 
les problème*- de fond. Les mili- 
tants basques de FETA, dont le 
procès commence à Burgos, de 
sinistre mémoire, ne peuvent 
guère espérer de clémence, mal- 
gré la vague de protestations, 
nationales et internationales, qui 
s’amorce. Et la presse espagnole, 
intelligente et frondeuse, sait 
déjà qu'elle va rendre des 
comptes. -Trois hebdomadaires 
politiques ont été saisis à Madrid 
ce Jeudi 28 août. Mais, â force de 
manier le bâton, le franquisme 
Unira par donner raison à ses 
adversaires les moins complai- 
sants, qui prédisent une transi- 
tion da.Tn» la violence et le sang. 
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LA LUTTE POUR LE POUVOIR 


Le triumvirat de Lisbonne étudie 
ia formation d’on nouveau gouvernement 


A Lisbonne, la manifestation organisée mercredi soir 27 août par 
les mouvements tf extrême gauche et le parti communiste 
a rassemblé cinquante mille personnes et a été surtout 
un succès pour le premier ministre : le généra/ Gonçalvas y a été 
acclamé, tandis que le général Costa Qomes. chef de l'Etat, conspué 
par les manifestants, n’a pas pu terminer son discours. Dans une 
interview, qu’il a accordée à notre envoyé spécial, le chef du gouver- 
nement déclare notamment ; « Il n’y a pas de place au Portugal pour 
la démocratie bourgeoise. » 

Cependant, de nouvelles rumeurs de remaniement circulent dans 
la capitale portugaise. Le triumvirat militaire s’est réuni leudi en 
compagnie des commandants des trois armes. Un porte-parole de le 
présidence de la République a déclaré que la formation d'un nouveau 
gouvernement était » probable *. Selon le journal socialiste A Luta, 
ramira I Plnhelro de Azevedo, chef d’état-major de la marine, pourrait 
succéder au généra/ G onçaJves. Enfin, la 5 e division, proche 
du parti communiste, est réduite au silence, ses locaux ayant été 
occupés mercredi par des unités du Copcon. 


A Moscou, la Pravda a publié mercredi un nouvel article critiquant 
vivement les « grossières ingérences » dp rétranger, et notamment 
de la Communauté européenne, dans les affaires du Portugal, et 
exprimant la « grande inquiétude - des Soviétiques devant les 
tentatives occidentales de s'opposer au « développement du processus 
révolutionnaire dans ce pays ». 


« Il n’y a pas de place au Portugal 
pour une démocratie bourgeoise » 

nous déclare le général Gonçalves 


De notre envoyé spécial 


Lisbonne. — « Marcher vers le 
socialisme ou retourner au fascisme : 
le Portugal est à rheure du choix. If 
n’a pas d’autre alternative. » Le 
regard perdu dans un lointain incer- 
tain retrouve soudain une fixité pres- 
que brutale. Le général Vasco Gon- 
çalves se lait un instant, assez pour 
donner du poids à chacun de ses 
mois. Il reprend avec insistance : 
« La révolution est en danger, mena- 
cée par les forces réactionnaires qui 
trouvent des appuis dans r armée et 
dans les directions d’une certaine 
gauche. - 


Le visage glabre. Jes traits marqués 
par la fatigue, le premier ministre 
portugais, qui nous reçoit dans un 
salon de sa résidence, a l'air d'un 
homme au bord de l'épuisement. Il 
semble mal à l'aise dans ces larges 
pièces de réception au confort strict, 
meublées naguère selon les goûts de 
M. Marcelo Caetano. Son énergie lui 
reviendra, entière, trois heures plus 
tard quand, du haut des murs du 
palais de Belem. il dialoguera avec 
une foule venue pour l'acclamer. Tour 
à tour abattu et agressif, prêt à re- 
noncer et farouchement déterminé è 
défendre sa cause, le général Vasco 


Gonçalves résiste depuis bientôt deux 
mois à tous ceux qui ont résolu de 
l'écarter du pouvoir. C'est cette obsti- 
nation qu’il explique aujourd'hui : 

- Nous vivons maintenant une lutte 
acharnée pour fa direction du pro- 
cessus— révolutionnaires T. à - petite 
bourgeois la tente de a’ en emparer. 
Non pas bien sûr pour conduire au 
socialisme, mais pour tromper le peu- 
ple en usant d’un langage socialiste 
et mener une politique contraire. 
Cast lé une étape bien connue de 
toutes les révolutions. A mesure que 
nous avançons dans la construction 
d'une société socialiste, nous rencon- 
trons des résistances de plus en plus 
fortes. Les options décisives de- 
viennent plus difficiles à prendre 
quand les différentes couches de la 
bourgeoisie luttent à outrance pour 
s'opposer à la direction du processus 
et la détourner de ses buts. Nos 
ennemis déploient l'arsenal classique 
de la propagande réactionnaire. Ils 
utilisent le mensonge at veulent faire 
croire que nous voudrions bâtir un 
Etat totalitaire, copier le modèle 
soviétique... • 

DOMINIQUE POUCHIN. 

f Lire la suite page 2.) 


APRES LA DISSOLUTION DE L’A RO 


Un CM est tué à Bastia an cours d’une mit d’émeute 


M. Giscard d'Estaing s'entretient 
avec MM. Chirac et Poniatowski 


Le retrait des C.R.S. de l'île est demandé 
par leur principal syndicat 


Après l'annonce de le dissolution dn mouvement autonomiste 
ARC, les émeutes qui ont éclaté dans la ™î* de mercredi & jeudi 
à Bastia ont fait un mort ol seize blessés (huit ont été hospitalisés) 
parmi les membres des CJLS. H y a sans doute su des blessés parmi 
les êmeutisrs, mais an n'en connaît pas le nombre. Le dispositif de 
bouclage’ mis en place à l’aube dans le centre de la ville et ses abords 
a été levé ce jeudi vers 10 heures. H 7 a actuellement en Corse 
onze compagnies de CJELS. et dix escadrons de gendarmerie, soit 
au total, environ deux mille cent hommes, 

A Paris, M. Valéry Giscard d'Esiaing s’est entretenu ce jeudi 
en En de matinée pendant' une heure, à l'Elysée, avec le premier 
ministre et le ministre de l'intérieur de la situation dm»» i*He, 


Deux organisations de policiers 
ont déjà réagi aux événements de 
Bastia. C’est ainsi que le syndi- 
cat Indépendant et professionnel 
des C. R. S. annonçait que son 
secrétaire général, M. Roger Cou- 
sin, devait être reçu, ce jeudi 
matin, par M. Aurillac, directeur 
du cabinet de M. Poniatowski Ce 
mouvement confirmait avoir 
demandé le retrait des forces de 


AU JOUR LE JOUR 


Bons baisers de Paris 


La mandoline et Tino Rossi. 
Colomba et Mateo Falcone, 
la vendetta et les fraudes 
électorales, Napoléon entre 
deux — c e n tena i r es, l’île de 
Beauté et jme.-qpa&lis- pitto- 
resques, les bandits et les 
douaniers : d’images d'Eptnal 
en cartes postales, la France 
a souvent- confondu l’histoire 
de la Corse et les histoires 
corses. 

Fatigués tans doute de figu- 
rer au rayon des bibelots 
typiques, tes Corses, dans leur 
ensemble, rappellent à la 
France qu'ils sont français, 
et .que leur Ue n’est pas un 
ponton mais une province. 

Et, puisque l’Etat marque 
son attachement à la Cône, 
g est temps, apparemment, 
que l’on décide le rattache- 
ment de la France à la Corse. 
Ce serait un acte politique 
que M. Giscard d’Estaing 
pourrait toujours considérer 
comme un geste affect eux. 

BERNARD CHAPUIS. 


police de l’De, en raison du c cli- 
mat Insurrectionnel ». 

D’autre part, une délégation du 
syndicat Indépendant de la police 
nationale — minoritaire dans la 
profession. — que préside 
M. Claude Chariot, tente, jusqu’à 
présent sans succès, d’être reçue 
par un responsable du ministère 
de l’intérieur. M. Chariot voudrait 
faire état des déficiences de 
commandement, qui se seraient 
produites au cours des événe- 
ments. 

Plusieurs personnalités poli- 
tiques corses ont lancé des appels 
au calme. La plupart insistent 


sur les dangers de la répression 
é d’appor- 


et soulignent ia nécessité d’appor 
ter des solutions politiques, et non 
plus seulement économiques, aux 
problèmes de. lUe. 


L'ARC DÉBORDÉE 

De nQtre envoyé spécial 


Bastia. — Tout porte à croire 
que les dirigeants de PARC ont 
final ement été débordés à Bastia 
par les éléments les plus jeunes et 
les plus durs du mouvement. 
C’était déjà vrai lors des échau- 
fourées de la mût du 22 au 


23 août: ça l’a été encore^plus 


La mort d'Hailé Selassié 


L'ÉLU DE DIEU DÉMYTHIFIÉ 


La mort, la 27 août, de l'ancien empereur 
TTaT I* Selassié, n'a suscité, semble-t-il. aucune 
réaction dans la population éthiopienne. A Lon- 
dres. où il réside, l'ancien prince héritier Asfa 
Wossen a demandé, au «mis d'une interview à la 
BJB.C* qu'une autopsie de son père soit pratiquée 
par des « médecins indépendants ». Il s'est étonné 
dn décès subit de l’empereur, alors que les bulle- 
tins médicaux publiés après son opération de la 
prostate, il y a deux mois, indiquaient qu il était 
en bonne santé. Le président Ford a rendu hom- 


mage au » roi des rois ». en rappelant qu* « au 
moment de l'invasion de son pays, il avait inspiré 
tous ceux qui. dans le monde, croient en 1 indé- 
pendance nationale ». Le secrétaire général des 
Nations unies. M. Kurt Waldheixn, a exalté le 
« rôle éminent ». que Haüé Sélassîé avait joué 
dans l'unité africaine. A Libreville, le prérident 
Bongo a déclaré : • Le négus devait écouler nor- 
malement le reste de ses jours, mais Zs traite- 
ment que les militaires lui ont fait subir a peut- 
être précipité sa mort. ■ 


H aura coûté à HaBè Selassié 
de mourir si tard. Disparu vers 
1960 le « n>l des rois p fut entre 
dans l’histoire enveloppé da ns le s 
mythologles faboleuses d Abyssi- 
nie. accompagné par la ferveur 
presque intacte du petit peuple 
éthiopien, salué par I opinion in- 
ternationale comme le prestigieux 
doyen de tons les souverains du 
monde. Longtemps ?ans douteH 
eût incarne dans les mémoires 
occidentales la première résis- 
tance historique au fascisme. Les 
jeunes capitales africaines eus- 
sent continué d’bonorar quant à 
elles le souvenir de ce petit vieil- 
larti cambré, arbitre d’un conti- 
nent noir qui reco nnai s sai t volon- 
tiers en lui un père du panafnca- 
nlsxne- 


par J.-C. GUILLEBAUD 


Lire page 3 

LA BIRMANIE 
DES RÉBELLIONS 

UN HEPOBTAGE 
DE CATHERINE LAMOtJR 


Pour avoir été. au seuil de la 
guerre, la mauvaise co n scie n ce de 
l’Europe, U devint durant un tiers 
de siècle fia légende préférée. Pour 
avoir résisté aux mouvements et 
aux modernités d’une époque, il 
fut quelque chose comme sa nos-; 
talgie officielle. « Roi des rois, 
puissance de la Trinité, .lion 
conquérant de la tribu, de Juda. 
élu de Dieu, défenseur de la foi. 
225* descendant de la dynastie 
issue des amours bibliques de la 
reine de Saba et du roi Salomon. » 
En dévidant, avec la m ême 
satisfaction éblouie, la litanie des 
articles 2 et 4 de la Constitution 
éthiopienne, l’étranger de passage 
à Addls-Abeba dans les années 60 
pensait rendre compte d’une ini- 
maginable exception de l’histoire. 
T, immobilité supposée dédai- 
gneuse du vieux royaume agraire. 


Cette bienveillance dont HaSé 
Selassié fut l’objet en dehors de 
son pays joua un rôle dans l’his- 
toire de son règne — et de sa 
vie. L’empereur fit largement 
usage du mythe pour gouverner. 


Et pou r durer. A l’inverse, en le 
révérant 


fabsolutiane d^un pouvoir apguyé 


sur l’autel et la noblesse. 
libre d’une société paysanne 
pieuse et frugale, tout cela com- 
plétait l'image anachronique mais, 
par bien des côtés, consolante que 
tout visiteur aimait emporter de 
l’Ethiopie. L’image du t emps 
arrête. 


plus respectueusement 
qu’aucun de ses propres sujets, 
l’étranger tendait a HaUfe Selassié 
un miroir dont on ne saurait af- 
firmer qu’il ne l'aveugla jamais. 

Le peuple éthiopien, il est vrai, 
n'étalt pas convié à donner son 
avis. 

La stupeur de l’opinion mon- 
diale lorsqu’elle sut. en octobre 
1973, qu'on mourait de famine en 
Ethiopie, la ' colère argumentée 

qui nnlrrm fa pr esse étrangère — 
américaine surtout — lorsqu’elle 
dénonça l’indifférence du gouver- 
nement impérial, doivent d’abord 
s'interpréter comme l'expression 
d’une admiration déçue. On 
détesta, en Europe comme en 
Afrique, découvrir ces taches sur 
l'icône éthiopienne. On fut long 
à admettre qu’elles corrompaient 
l’image du souverain lui-même, 
que les chancelleries s'efforcèrent 
d’absoudre jusqu'aux limites de la 
vraisemblance. 


(Lire la suite page 4J 


dam la soirée de mercredi et au 
cours de la nuit dernière. Jeudi, 
en fin de matinée, les respon- 
sables de l'association n’avaient 
d’ailleurs pas encore réagi 
La dissolution de l’ARC avait 
été accueillie >sans surprise Hwn* 
me de Beauté. C’est en quelque 
sorte le « prix du sang ». Beau- 
coup d'insulaires comprennent 
cette mesure, mais peu l’approu- 
vent. c C’est une maladresse qui 
ne s’imposait pas. Certains auto- 
nomistes ne seront-Üs pas tentés 
de succomber à la violence clan- 
destine, d’autres de créer un 
nouveau mouvement sous une 
raison sociale différente? p, s’in- 
terroge-t-on. Même M. Pascal 
Rosslni, maire bonapartiste 
d'Ajaccio, en convient : « On dis- 
sout une organisation, on ne 
dissout pas des idées. » 

JACQUES DE BARRIN. 

(Lire la suite page 6 J 


Régions 
et nation 


L ES gouvernants se ressem- 
blent tous lorsqu’ils sont 
affrontés à une minorité 
agissante et, de surcroît, ar- 
mée. Et comment imaginer un 
seul instant qu’elle ne (e soit 
pas en Corse ? 

On commence par contester 
sa représentativité, comme si 
une minorité avait Jamais 
attendu pour se manifester ta 
consécration du suffrage uni- 
versel. On nie ensuite les aspi- 
rations plus ou moins politiques 
dont elle est porteuse, et l’on 
y répond par un catalogue de 
mesures économiques. 

L'épreuve de force arrivée, 
alors qu'elle est de tangue date 
prévue, les pouvoirs publics 
semblent pris au dépourvu. Le 
sang ayant, hélas ! coulé, on 
sort le sabre de papier de la 
dissolution, comme si celle-ci 
avait jamais empêché l'activité 
et la violence du mouvement 
visé. Simultanément, on ressort 
avec plus de solennité les pro- 
messes de progrès économique 
et social, comme si leur insuf- 
fisance n'avaît pas été démon- 
trée. 


Le problème corse a ses 
causes propres, dues notam- 
ment à la réalité insulaire, qui 
ne saurait tout de même ex- 
cuser que des gendarmes soient 
-tirés comme des • lapins. Mais, 
au-delà du drame, ce dépar- 
tement est un cas particulier 
de l'erreur d'analyse ou même 
de raisonnement des centra- 
listes à outrance. Ce qui peut 
porter atteinte à l'unité natio- 
nale, ce n'est pas en effet 
le respect de la diversité régio- 
nale ; c'est, au contraire, ia 
négation de cette spécificité 
dans la loi et dans les faits. 


L'erreur tourne à fa contra- 
diction lorsque, pour défendre 
la nation, ils viennent à douter 
d'elle. Car si, oprès des siècles 
de centralisation, ils craignent 
que le régionalisme n'agisse 
jusqu'à l'éclatement, à la ma- 
nière d'une force centrifuge, 
n'est-ce pas qu'ils doutent dé 
la profondeur du sentiment 
national ? Ou bien ce senti- 
ment est fort et la commu- 
nauté française n'a' rien à 
craindre du régionalisme, ou 
bien il est faible ou affaibli et 
la faute n'en est-elle pas préci- 
sément dans l'excès de centra- 
lisme? 

.J. F. 


(Lire la suite page Bj 


LA RENTRÉE LITTÉRAIRE 


Cent quinze wmcm » 
en cinq ôemaineô 


A quelques unités -près, le chiffre 
des romans à paraître en septembre 
et dans les premiers joûrs d'octobre 
est égal, sinon supérieur (115), à 
celui de l'an dernier (110). L'in- 
quiétude qui pèse sur l'édition 
comme sur tous les secteurs de 
l'économie ne semble donc pas 
jouer à ce niveau. Le nombre des 
< premiers romans » est même en 
hausse (25 pour 20 l'an passé) ce 
qui, à la bourse littéraire, est plutôt 
bon .signe. 

Parmi ces débutants, il y a quel- 
ques noms insolites. Us se sont 
illustrés ailleurs et font maintenant 
leurs premières armes romanesques. 
Ainsi de Régis Debray, du philo- 
sophe François Châtelet et de l'an-, 
cien surréaliste André Thîrion. _ 

On rencontre aussi dans la 'liste 
quelques retours bien venus après 
des lustres de silence, ceux, par 
exemple, d'Alexandre Astruc et de 
Germaine Beaumont, membre du 
jury' du Femina. Mais le gros de 
la production est fourni par les 
auteurs déjà remarqués d'un ou 
de plusieurs livres. Ce sont ceux-là 
surtout qui S'inscrivent dans la 
compétition des prix de fin d'an- 
née. 


La perspective des prix père 
donc lourd, comme chaque année, 
sur la rentrée littéraire. On dirait 
qu'en cette saison le public n'est 
admis à lire que des romans. Les 
Gon court, il y a trois ans, avaient 
essayé de rompre cette excessive 
fureur romanesque en décidant 
qu'ils ne rendraient plus compte 
dans leur choix des romans qui leur 
parviendraient après le 1 ,r octobre. 
Cette mesure, au lieu d'étater la 
production, n'a fait que ta resserrer. 
Les 115 romans à paraître vont 
sortir dans les cinq semaines qui 
viennent. 

Aussi, les publications littéraires 
qui échappent à cette stupide loi 
d'airain sont-elles rares. 

On annonce tout de même le 
second tome des « Anti-mémoires » 
d'André Malraux, celui de « la 
Seconde Mémoire » de Raymond 
Abellio, j'autoblographie que Sartre 
a dictée au magnétophone, ne pou- 
vant plus se servir de ses yeux; et 
le retour parmi nous de Tristan 
Tsara, dont Flammarion commence 
à publier les œuvres complètes. 

(Lire page 11. dans le « Monde 
des Rares). 
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LA SITUATION AU PORTUGAL 




A Lisbonne 


La manifestation de l'extrême gauche a été un succès 

pour le premier ministre 


De nos envoyés spéciaux 


Lisbonne. — a Personne ne veut 
de social - démocratie, nous vou- 
lons tous le socialisme. » Un der- 
nier mot, ultime offensive, 

une concession presque, mais c’est 
encore l’ é c h e c. Sur l'immense 
esplanade, devant le palais pré- 
sidentiel de Belem, la foule 
n’écoute plus. Elle siffle. Dépité, 
le général Gosta Gomes replie les 
trois derniers feuilleta de son dis- 
cours et quitte précipitamment 
le grand balcon. SeuL dans la 
l umi ère crue des projecteurs, un 
homme tend les bras et salue la 
foule. Le général Vasco Gonçalves 
savoure une victoire qui a le goût 
d’une revanche trop longtemps 
attendue. Dans la nuit tiède de 
Lisbonne, mercredi soir, soixante 
mille personnes ont consommé 
une rupture. Accueilli ‘par quel- 
ques applaudissements polis, le 
président de la République est 
reparti vaincu, sous les huées. Il 
a maladroitement dit à cette foule 
les mots qu’elle ne veut plus 
entendre, vanté les avantages 
d’une «vole socialisante» quand, 
devant lui, on vouait aux enfers 
une « social - démocratie traître». 

L’heure n’était pas. hier, à la 
conciliation, le président ne l’a 
pas compris. Il a trop parlé. 

Son discours, pourtant, avait 
c ommenc é une indifférence 
quasi générale. Fallait-il, en ces 
heures graves, évoquer une déco- 
lonisation a où des choses bonnes 
et mauvaises ont été faites », rap- 
peler les grands thèmes d’une 
k bataûle de la production » qui ... 
n’a jamais mobilisé tellement scandent les manifestants, 
d’énergies ? « On a manifesté plus 


venu. EU après une ovation inin- 
terrompue de dix minutes, il a 
parlé en improvisant « Le pro- 
cessus de la construction de la 
démocratie et du socialisme est 
sérieusement menacé par des for- 
ces internes et externes ». 
attaque-t-U d’emblée. La foule, à 
i’unisson, crie en réponse : 
« Dehors la C.IA- J » Le premier 
ministre se veut, lui aussi, « ras- 
sembleur ». car « l'unité est notre 
défense ». Modérant son discours 
devant des milliers de partisans 
acquis à sa cause, il tend la main 
& tous les « Portugais patriotes ». 
Tout le monde, assure-t-il. a sa 
place dans la révolution : le petit 
agriculteur, le petit industriel, 
l'intellectuel. Mais 11 souligne aus- 
sitôt « le rôle dirigeant de la 
classe ouvrière ». L'enthousiasme 
remporte-t-il un peu trop loin ? 
U corrige sans hésiter. Ainsi la 
« démocratie populaire », évoquée 
par inadvertance, devient très vite 
a démocratie portugaise ». 


Mais le climat se prête à 
l'offensive : elle ne tarde donc 
pas. Les documents élaborés par- 
les officiers du Copcon et par 
la 5* division ne sont pas. dit le 
premier ministre, « démagogi- 
ques ». Us ne prétendent pas 
s jeter de la poudre aux yeux des 
Portugais ». L’attaque n’est qu'in- 
directe. Qu’importe : tout le monde 
a compris. « Dehors , les neuf ! ». 


d'imagination pour détruire la 
structure capitaliste que pour fon- 
der un système ouvrant la voie 
au socialisme », constate le géné- 
ral Costa Go m es. Est-il déjà allé 
trop loin ? De la place, une voix 
s'élève : « Tu n’arriveras plus à 
tromper le peuple. » Premier signe 
d’une agitation qui grandit. Le 
reste viendra plus tard. 

Le président souhaite « qu’un 
climat de solidarité et de tolérance 
règne entre tous les Portugais ». 
Cette fois le conflit s'envenime, 
les tensions le libèrent et un 
curieux « dialogue » s'instaure 
entre la tribune et les manifes- 
tants. a Révolution, révolution, 
mort à la réaction l » crie la foule. 
Le président se reprend, essaie de 
continuer, parvient à susciter 
quelques applaudissements. U 
appelle à « l’union autour des res- 
ponsables pour vaincre les diffi- 
cultés qui approchent». La foule 
a une réponse toute prête : 
« Vasco / Vasco ! » 

« Votre front unifié n’aura de 
dimension nationale qu’à partir 
du moment oit ü intégrera toutes 
les forces politiques indispen- 
sables à la construction d'une 
société nouvelle », insiste le géné- 
ral Costa Gomes. Pour les mani- 
festants, ce sont sans doute des 
roots qui frisent la provocation. 
La riposte est immédiate : « A 
bas la social-démocratie I » Le 
dialogue n’est plus possible. Toutes 
les tentatives du président pour 
reprendre la parole seront vaines, 
étouffées par une clameur una- 
nime : « Vasco i Vasco ! » Le 
général Costa Gomes se résigne 
et s’en va. 

Le premier ministre ne cache 
pas son émotion : son succès est 
total. A ses côtés, quelques fidèles 
regardent, ébahis, la foule qui les 
acclame : le major Costa Mutins, 
ministre du travail, et quelques 
membres du Conseil de la révolu- 
tion, les commandants Contrebas 
et Judas, le capitaine Macedo, 
sentent bien qu’ils ont, ce soir, 
marqué un point et non des 
moindres. 

En arrivant sur la place de 
Belem. nul ne savait si le pre- 
mier ministre serait là. H est 


L'initiative «unitaire» 


Préparée unitairement par les 
organisations de gauche et d’ex- 
trême gauche, regroupées dans 
un « front commun ». la mani- 
festation du mercredi 27 août au 
soir ne devait pas. dans L’es- 
prit de certains de- ses organi- 
sateurs, se transformer ainsi en 
une simple démonstration de sou- 
tien à la personne du premier 
ministre. Mais l'influence du P.C. 
a été déterminante. L'extrême 
gauche avait vivement contesté 
les mots d’ordre d'appui au gé- 
néral Vasco Gonçalves r ce furent 
de loin les plus souvent repris. 
Elle avait obtenu que l'on crie 
un slogan pour « Za dissolution 
immédiate de VAsserhblée consti- 
tuante » : il a disparu de la 
liste avant même que le cortège 
ne s'engage sur les quais du 
Tage. U n’est donc pas étonnant 
que certaines organisations révo- 
lutionnaires — notamment le 
Parti révolutionnaire du prolé- 
tariat — aient préféré quitter 
le défilé avant même d'arriver 
aux abords du Datais de Belem. 


C’est donc surtout le P.C. et 
son allié , le Mouvement démocra- 
tique portugais, qui auront pro- 
fité de 1 Initiative a unitaire ». 
Us sont habilement parvenus à 
modifier le sens de la manifesta- 
tion pour l’axer sur le soutien 
presque exclusif au premier mi- 
nistre et à ses partisans, no- 
tamment à la 5* division de l’état- 
major. 

Avant que le général Vasco 
Gonçalves obtienne, à Belem, un 
succès populaire qui renforce 
notablement sa position, les jour- 
naux du soir continuaient à par- 
ler de sa prochaine mise à l'écart 
A Lu ta. le nouveau journal des 
exclus de Republica, considérait 
même l'hypothèse comme s très 
probable ». Mais l’indice le plus 
sérieux venait du Diario de Lisboa. 
très largement influencé par le 
parti communiste, plus habitué à 
un conformisme prudent qu’aux 
spéculations, ce quotidien admet- 
tait en effet que des «modifica- 
tions importantes pourraient 


Menaçant de faire sécession 


LE COMMANDEMENT MILITAIRE 
DE MADÈRE DEMANDE AU 
PRÉSIDENT COSTA GOMES DE 
DÉMETTRE IE GOUVERNEMENT 
GONÇALVES. 


Funchal C Madère J ( Reuter f. ■ — 
Le commandement militaire de 
Madère a annoncé, mercredi 27 
août, qu’il avait lancé un ulti- 
matum au président Costa Gomes 
en lui demandant de démettre 
« le gouvernement minoritaire 
impopulaire » du Portugal pour 
empêcher la sécession de V ar- 
chipel. 

Un porte-parole du commande- 
mont a précisé que toutes les 
unités stationnées à Madère 
avaient envoyé un télégramme au 
chef de l'Etat portugais pour lui 

demander de prendre une décision 
rapide. 

Le gouvernement Gonçalves a 
encouragé le développement des 
sentiments indépendantistes d’une 
partie importante de 2a popula- 
tion, ce qui « constitue une grave 
menace à l’égard de l’unité na- 
tionale », ajoute le communique. 

L'automobile d'on responsable 
du parti communiste a été. d'autre 
paît, détruite par une explosion, 
mercredi à Funchal II n’y a eu 
aucune victime. Les installations 
de la radio d'Etat ont été com- 
plètement détruites le 23 août par 
un attentat à la bombe. 


Aux Açores 


L'INSTALLATION DUNE JUNTE 
RÉGIONALE EST CRITIQUÉE 
PAR LES PARTISANS 
DE L'INDÉPENDANCE 


Angra-do-Heroismo (Reuter.) — 
Une junte régionale dominée par 
des éléments modérés est entrée 
en fonctions aux Açores le mer- 
credi 27 août 

Cette mesure est destinée à 
doter l'archipel d’une plus large 
autonomie administrative par rap- 
port à Lisbonne. Mais une orga- 
nisation de droite — le Front 
pour la libération des Açores 
<FLA), qui fait campagne pour 
l’accession des îles à l'indépen- 
dance — l'a qualifiée de e tenta- 
tive visant à tromper le peuple ». 

La junte, qui a prêté serment, 
s'occupera du budget de l’archi- 
pel et pourra prendre un certain 
nombre de décisions sans en 
référer à Lisbonne. Le nouvel 
organisme est composé de repré- 
sentants du Centre démocratique 
conservateur}, des démo- 
crates populaires f PJ*J3.) et des 
socialistes (ce§ trois partis ont 
remporté plus de 90 Ci des voix 
lors des dernières élections) , au- 
cun communiste n’y figure. 

La junte régionale est présldép 
par le gouverneur militaire des 
Açores, le général conservateur 
Altlno Pinto de MagaDiaes. 


intervenir dans les structures du 
pouvoir ». Les uns et les autres 
annoncent maintenant le nom de 
l’amiral Pïnhelro de Azevedo 
comme éventuel successeur du 
générai Vasco Gonçalves. qui. 
selon le Diario de Lisboa, devien- 
drait chef d’état - major général 
des forces armées. 

Dans un premier temps, le 
changement de premier ministre 
n'entrainerait pas d'altération 
importante dans la composition 
du gouvernement L’amiral Hn- 
heiro de Azevedo ne s'est jamais, 
de près ou de loin.' associé aux 
démarches des a modérés » du 
Conseil de la révolution. Certains 
le considèrent même comme pro- 
che des positions de l’actuel pre- 
mier ministre. Mais il n’a pas. au 
contraire de ce dernier, manifesté 
publiquement son opposition aux 
thèses des Neuf. Sa nomination 
comme chef du gouvernement suf- 
firait-elle pour autant à leur don- 
ner satisfaction ? Un officier 
modéré semblait, hier, en douter, 
qui affirmait : « Pinheiro. c’est 
seulement Vasco sans Vasco. » 


DOMINIQUE POUCHIN 
et JOSÉ REBELO. 


LE GÉNÉRAL COSTA GOMES 
DÉNONCE 


LES «MANIPULATIONS 
DE L’OPINION» PAR LA PRESSE 


Lisbonne fAJ’J’.). — Le géné- 
ral Costa Gomes, chef de l’Etat 
portugais, a lancé, mercredi 
27 août, une mise en garde à la 
presse portugaise en déclarant 
qu’il prendrait « les mesures Qu’il 
jugera adéquates » pour empê- 
cher à l’avenir la diffusion de 
fausses nouvelles. 

Dans un communiqué, le géné- 
ral Costa Gomes, parlant en tant 
que cher d’état-major général 
dpns le paya ». U estime que, en 
la presse écrite et parlée « a 
contribué en général grandement 
à l’aggravation des tensions po- 
litiques en cours aujourd’hui 
dans le pays ». II estime, qu'en 
outre, on prétend « manipuler 
l’opinion, la tromper, moyennant 
une spéculation violente à tra- 
vers certains organes d’informa- 
tion ». 

Le chef de l'Etat portugais 
cite en exemple «< de cette mani- 
pulation l'information qui a paru 
dans la majorité des journaux 
du 25 août au sujet d’une ren- 
contre soi-disant suspecte entre 
ce qu'il est convenu d'appeler le 
« groupe des neuf » et l’ambas- 
sadeur américain à Lisbonne 
M. Franck Carütcci, à l'issue de 
laquelle ce dernier aurait pris 
l'avion pour les Etats-Unis ». 
« Cette information est fausse », 


Les déclarations du premier ministre 


(Suite de la première page.) 


Le meeting socialiste de Porto a rassemblé 
quinze mille manifestants 


De notre envoyé spécial 


Porto. — « Si ce n’est pas le 
peuple qui est ici, alors, qui est 
le peuple ? » Les quinze mille 
personnes rassemblées mercredi 
27 août, à 20 heures, sur la place 
Humberto-Delgado, ont scandé 
longuement ce slogan. 

Même si le nombre des mani- 
festants était un peu inférieur à 
ce qu'il fut à Porto lors d’un pré- 
cédent meeting, le jeudi 13 août, 
c'est une victoire qu'a remportée 
là le parti socialiste en réunissant 
à lui seul trois fois plus de inonde 
que le parti communiste et les 
mouvements de la gauche révo- 
lutionnaire dans leur démonstra- 
tion ratée de l'avant- veille. Mais, 
entre ce qui est visible — l’océan 
des drapeaux rouges, des poiDgs 
levés, ces jeunes garçons qui por- 
tent le béret noir à la a Che » 
Guevara. les chants révolution- 
naires ' — et ce qui est audible 
— l'attaque presque systématique 
contre la gauche — U y a contra- 
diction permanente. 

Peut-être le parti socialiste 
c.hoislt-il trop exclusivement ses 
cibles du même côté pour que l'on 
ne s’interroge pas sur sa véritable 
capacité révolutionnaire. Mer- 
credi. la « cible » était le général 
Eurico Corvacho, réintégré, ou 
plutôt confirmé, par le Conseil 
de la révolution dans ses fonc-*| 
tlons de commandant de la région 
militaire nord. Sans négliger 
l’effet de ricochet recherché — 
toucher, à travers le général Cor- 
vacho, le premier ministre et, au- 
delà. le parti communiste — il 
parait douteux que les ambitions 
des organisateurs de la manifes- 
tation se soient limitées à deman- 
der la tête d'un commandant de 
région militaire. Le lien artifi- 
ciellement établi entre le général 
Corvacho et le parti communiste 
portugais nè constituait pas un 
motif suffisant pour battre le 
grand rappel des militants. Ces 
milliers de personnes venues en 
fin de manifestation place de la 
République, devant le quartier 
général, gardé par une centaine 
de soldats de la police militaire, 
totalement impassibles, et scan- 
dant « Corvacho. il est l’heure, 
va-t’en. . Corvacho. assassin ». 
étaient, pour certaines, les mêmes 
qui il y a un mois et demi avaient 
acclamé le commandant de la 
région militaire. 

Tout se passe comme si. béné- 
ficiant d’un espace libre, le PB. 
utilisait le nord du pays, et 
d’abord Porto, comme un haut- 
parleur pour faire connaître ses 
revendications ■ politiques. Mer- 
credi. à côté des slogans rituels 
sur le cinquième gouvernement 
« minoritaire ». sur « la néces- 
sité de respecter la volonté popu- 
laire». et au-delà de quelques 
petits incidents, notamment des 
violences exercées à l’encontre 
d’un militant maoïste qui distri- 
buait des tracts et ne dut son 
salut qu’à la fuite, certains dis- 
cours méritaient d'être écoutés 
attentivement. Ainsi l'avertisse- 
ment très net et répété adressé 
au M.F.A. : « Nous sommes pour 
un MJA- unique et au-dessus 
des partis. /—Z Nous sommes pour 
l’alliance sans privilège du peuple 
et du MRA. Nous exigeons que 
la MJFjA. respecte la volonté popu- 
laire. » Ainsi ce slogan, brus- 
quement surgi ■— mais n’était-ce 
vraiment qu’un slogan ? — 

« Mario Soares au gouverne- 
ment. » Ainsi ces attaques contre 
les autres partis de gauche, qui 
ont maintenant un ton extrême- 
ment violent 

Sur ce plan, d’ailleurs. le P -S. 
a réussi à faire plus pour ces 
partis minoritaires que ce qu’eux- 
mëmes n’avalent su obtenir. Le 
parti communiste et la gauche 
révolutionnaire se sont retrouvés 
dans un front commun et ont 
signé un texte : « En un moment 
au continuent à être attaqués 


et incendiés les sièges des partis 
progressistes cl des organisations 
syndicales, f—i les dirigeants du 
PS., au lieu de convoquer des 
manifestations contre ces assauts 
et ces mises -à sac. se préoccupent 
avant tout de démissionner un 
homme qui s’est toujours opposé 
à l’escalade réactionnaire, pour le 
remplacer par un autre qui, 
comme les dirigeants du - P.S. . 
ouvrira la porte à la réaction et 
à la violence de droite. » 

A cette accusation; les mani- 
festants socialistes répondaient 
par un slogan : « Le peuple du 
Nord n’est pas réactionnaire. » 
Sous-entendu : <t Nous sommes 
le peuple, donc- » 

Ce syllogisme restera syllogisme 
aussi longtemps que des sièges 
de partis ou de mouvements de 
gauche brûleront sans que le PB. 
organise le moindre meeting de 
protestation. 

PIERRE GEORGES. 


— Le Portugal ne peut-U s'ins- 
pirer des démocraties occiden- 
tales classiques ? 

— li n'y a pas place ici pour une 
démocratie bourgeoise. Nous sortons 
d'un demi-siècle de fascisme avec 
un capitalisme aux caractéristiques 
propres qui ne peut se transforma/ 
Br un capitalisme de type - libéral - 
dans le déroulement actuel du pro- 
cessus révolutionnaire. Vu le retard 
de nos forces productives, une ten- 

'lative d'instaurer une telle société 
conduirai: inévitablement le bour- 
geoisie à exercer une répression 
accrue contre les travailleurs. Le 
capitalisme aurait besoin d’un nou- 
veau régime de force. 

- Les violences actuelles reflètent 
bien celte réalité. Par sas énormes 
erreurs, la direction du PS. n’a 
pas ouvert la voie à d es tendances 
libérales bourgeoises. Il a aussitôt 
déclenché une offensive des forces 
les plus réactionnaires. Que l’on 
me comprenne bien : il ne s’agit pas 
de confondre des bases avec fes diri- 
geants. Le- P.S. est indispensable & 
la révolution, mais sa direction n’est 
pas socialiste. 

— Ce genre de conllit se rapro- 
duira-l-i'. à l’intérieur du M.FA..7 
— Oui. Le document des - neuf » 
ei, d’une façon générale, les ten- 
dances é/eeforaf/sfes au sein du 
M.FJI. s'opposent aux forces révo- 
lutionnaires agissant dans l'armée. 
La manière dont ce document a été 
diffusé est profondément négative. 
Certes les forces années doivent 
étra éduquéss politiquement. C'est 
même une condition essentielle de 
fa discipline. Mais là politisation ne 
peut se taire anarchiquement. 

— Quelle appréciation por- 
tez-vous sur le document élaboré 
par certains officiers du Copcon 7 
— C'esf un document progressiste 
qui n'a rien à voir avec celui des 

* neuf ». Les propositions qu'il 
avance sont dans l'ensemble cor- 
rectes et ont été reprises en compte 
dans le programme du cinquième 
gouvernement provisoire. intitulé 

• Sauvez la révolution ». Les officiers 
du Copcon indiquent une voie socia- 
liste ; les - neuf - exprimnent une 
voie démocratique petite-bourgeoise. 

— L’assemblée du M.F.A. doit 
se réunir la semaine prochaine. 
Certains — les « modérés - — 
contestent sa représentativité et 
sa légitimité. Qu’en pen3ez-vous 7 
— L' assemblée du M.FA. est un 
Organe de souveraineté nationale 
doté d’une légitimité révolutionnaire 
égale à celle du Mouvement du 
25 avril. Les membres du Conseil 
de la révolution font partie de celte 


assemblée. Ils en tirent leur légiti- 
mité. S’ils la contestent, fis se 
contestant donc eux-mêmes. Il faut 
espérer que la prochaine réunion 
contribuera à runlté du MPA. et 
permettra de définir les grands axes 
de r activité politico-militaire. 

— Les - neuf modérés - pour- 
raient-ils être réintégrés au Conseil 
de la révolution ? 

— L'assemblée soute en décidera. 
Mais ie pense que le groupe des 
» neuf - n’est pas une entité homo- 
gène ; c’est là un élément qui devra 
guider la réflexion de rassemblée. 

— Le président de la Répu- 
blique e déclaré, parlant du cabi- 
net que vous présidez, qu’il s'agis- 
sait d'un gouvernement de pas- 
sage. Partagez-vous son Jugement? 

— Je préside un gouvernement 
de grands patriotes. C’est un honneur 
pour moi de diriger des hommes 
aussi exemplaires dans la défense 
des objectifs de construction d’une 
société démocratique, en transition 
vers le socialisme. Ces hommes tra- 
vaillent avec le même enthousiasme 
que ce soit pour un jour ou pour 
un an. Pour nous, être ou ne pas 
être un gouvernement de passage 
importe peu. Le sentiment de notre 
responsabilité, de notre dignité, reste 
le môme. 

— Estimez-vous que ['Assemblée 
constituante répond au mandat 
qui lui a été confié par les 
électeurs 7 

— Je ne peux consacrer beau- 
coup de temps i suivre les travaux 
de r Assemblée. D’une certaine façon, 
elle a outrepassé son mandat — 
qui était d’élaborer une nouvelle 
Constitution — en organisant des 
débats sur f actualité politique dans 
une période dite » avant ordre du 
jour». 

— Le directoire dont vous êtes 
membre avec le général Costa 
Gomes et le général Otelo de 
Carvalho a été créé en vue de 
restaurer l'autorité de CEteL Y 
est-il parvenu ? 

— Non. II n’a pas répondu aux 
tins pour lesquelles il avait été créé. 

— Pourquoi ? 

— Je ne peux répondre. 

— Le Portugal connallra-l-H un 
jour de nouvelles élections 7 

— Notre objectif était que te pacte 
signé avec les partis lût respecté. 
ti prévoit des élections pour une 
Assamblée législative. 

— Sera-t-il respecté 7 

— Cela dépendra fondamentale- 
ment de rattitude des partis qui 
participent à r Assemblée consti- 
tuante. » 


Propos recueillis par 

DOMINIQUE POUCHIN 


ESPAGNE 


Le procès des denx militants basques 
s’est ouvert à Burgos 


Burgos (AJ’-P.i. — En présence 
de plusieurs observateurs étran- 
gers. dont M r Georges Tmten<L 
avocat près Ja cour d’appel 
d'Anvers. M' Martin Achard. 
Suisse, de la commission Inter- 
nationale de juristes, et Mme Eli- 
sabeth Ziegler. Suissesse, de la 
Fédération internationale des 
droits de l'homme, le procès des 
militants basques José Antonio 
Garmendia et Angel Otaegul 
commence, ce Jeudi 28 août 
devant le tribunal militaire réuni 
dans la caserne du régiment 
d’artillerie de campagne, à 
10 kilomètres de Burgos. 

Le conseil de guerre est présidé 
par le roionel d’artillerie José 
Maria Urtubia Ram irez. Les avo- 
cats des deux accusés, M" Juan 
Maria Bandres (chargé de la 


crâne), le procureur militaire ré- 
clame deux peines de mort et 
accuse Garmendia d'avoir abattu. 
2e 3 avril 1974 à Azpeitia (près de 
Saint-Sébastien), un caporal de la 
garde civile. 

Toujours selon les déclarations 
faites par Garmendia, Otaegul 
L'avait aidé à préparer l’attentat. 
Garmendia fut arrêté le 28 août, 
après avoir été blessé à Saint- 
Sébastien. Selon les avocats, Gar- 
mendia n'a pas commis le meur- 
tre qui lui est reproché, et quatre 
témoins du meurtre du garde civil 
viendront à la barre pour soutenir 
cette affirmation. L’avocat fera 
ensuite valoir l'état de débilité 
mentale et physique de Garmen- 
dia, mais le tribunal militaire ne 
pourra Jeudi se prononcer sur 
cette .circonstance et jugera un 


défense de Garmendia) et Pedro .homme considère comme sain par 
Ruiz BaJardJ fquJ s'occupe d’Otae- Jes autorités supérieures. 

gui i. se sont entretenus avec les - , 

deux accusés mercredi après- 

midi. Puis Ils ont examiné, avec de ***“* j? 56 
nombreux confrères venus du Pays Peut-etre prononcée dans la nuit. 


TROIS HEBDOMADAIRES 
* POUTIQUES SAISIS 


Madrid (A J" J*.). ■— Trois des 
plus Importants hebdomadaires 
politiques espagnols, Cambio-16, 
Posible et Destina ont été saisis, 
mercredi 27 août, premier jour 
d’application du décret-loi sur la 
répression du terrorisme. 

Un quatrième hebdomadaire, 
Blanco y Nègre, appartenant à la 
chaîne du quotidien monarchiste 
conservateur AJS.C.. pourrait con- 
naütre le même sort Jeudi si 
son contenu ne connaît pas de 
« changements opportuns », dê- 
ciare-t-on à la rédaction de cette 
revue. 

Selon les premières indications 
recueillies dans les milieux offi- 
ciels. ces saisies seraient dues à 
des infractions à la lot sur la 
presse et les revues tomberaient 
sous le coup du nouveau décret 
antiterroriste. 

Ces quatre hebdomadaires sont 
connus pour leurs positions cri- 
tiques à l’égard du régime et con- 
naissent depuis plusieurs mois un 
succès croissant. 


basque, les derniers détails de la 
défense. 

Se basant uniquement sur les 
aveux passés par Garmendia. alors 
que celui-ci se remettait d’une 
grave blessure à la tète (une balle 
lui traversa de part en part le 


• Plusieurs organisations poli- 
tiques et syndicales regroupées au 
sein du Comité de défense des 
libertés ont lancé un appel en 
faveur de José Antonia Garmen- 
dia et Angel Otaegul. qui compa- 
raissent ce Jeudi devant le tri- 
bunal militaire de Burgos. Dans 
un communiqué signé par le P.C., 
le P.S.. le PS,U„ le Mouvement 
des radicaux de gauche, la 
C.F.D.T., la C.G.T.. la FE.N. et la 
Ligue des droits de l'homme, le 
comité Invite « 2e» travailleurs, 
les démocrates français, tous les 
antifascistes sans distinction 
d’opinion politique et de croyance. 
à faire connaître de toute urgence 
et sous toutes les formes leur 
Indignation contre cette parodie 
de justice. Il les invite, poursuit 
le communiqué, à former, dès 
maintenant, des délégations qui 
iront à l’ambassade d'Espagne à 
Paris et dans les consulats de 
province exiger que soit assurée 
la oie sauce aux deux patriotes 
basques ». 


Cinq membres du FRAP risquent la peine de mort 


Les représentants du Front ré- 
volutionnaire antifasciste et pa- 
triotique espagnol (FRAP) ont 
lancé mercredi 27 août à Paris un 
appel à l’opinion publique fran- 
çaise et internationale afin d'atti- 
rer leur attention sur le danger 
couru par cinq militants accusés 
d'avoir abattu un policier et qui 
risquent la peine de mort. 

H s'agit de Manuel Blanco Cftl- 
vite. journaliste. Pabio Mayoral 
Rueda, ouvrier mécanicien. Vladi- 
mlro Fernandez Tovar. José 
H Umberto Baena Alonso. ouvriers, 
et Fernando Sierra Marco, étu- 
diant. Au cours de la conférence de 
presse, un communiqué émanant 

de soixante-cinq prisonniers poli- 
tiques enfermés dans la prison de 
Segovie. membres de différentes 
organisations ou indépendants, a 
été diffusé. Ces soixante-cinq pri- 
sonniers annoncent la prépara- 
tion par le régime franquiste de 
nouveaux procès politiques, où des 
peines de mort seront requises. 

Une militante du FRAP a dé- 
crit les conditions dans lesquelles 
elle avait été arrêtée, détenue et 
torturée dans les locaux de la po- 
lice avant de s'évader. 


Les représentants du FRAP ont 
également rappelé que le Front, 
dont la création remonte à jan- 
vier 1974, avait pour but de for- 
mer des groupes armés dans les 
usines, dans les entreprises et 
Jusque dans l’armée afin d’oppo- 
ser « fa violence à la violence 
franquiste ». en s’attaquant no- 
tamment à des représentants de 
l'ordre désignés comme particuliè- 
rement dangereux. Us ont affirmé 
que, contrairement aux as- 
sertions de la presse. le FRAP 
n’étalt pas regroupé autour du 
seul parti communiste marxiste- 
léniniste espagnol, mais qu'il réu- 
nissait, au contraire, différentes 
organisations. l'OBJD. f Organisa- 
tion syndicale ouvrière), la FUDE 
(Fédération universitaire démo- 
crate espagnole), rUP.C. {Union 
populaire paysanne). 111. P. »• 

< Un ion populaire des femmes), les 
J.C-E-M.L. (Jeunesses commu- 
nistes espagnoles marxistes-léni- 
nistes I, la Fédération des étu- 
diants démocrates de renseigne- 
ment secondaire ( F E D E M ) . 
l'Union populaire des artistes 
lUFA), etc. 
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En Angola 


UN RÉGIMENT DE LISBONNE 
ORGANISE UN MOUVEMENT 
POUR S'OPPOSER AU DÉPART 
DE TROUPES PORTUGAISES 
POUR L'ANCIENNE COLONIE 


Lisbonne* (AÆJPJ. — Près de, 
tint} cents hommes du régiment 
de police militaire de Lisbonne, 
réunis mardi 26 août en assem- 
blée plénière, ont décidé d'orga- 
niser un mouvement pour s'op- 
poser au départ pour l'Angola de 
troupes portugaises, annonce le 
Jomal de Noticias de Porta 


Les militaires de ce régiment ! 
estiment que l'objectif prioritaire 
est de faire la révolution au Por- : 
tngal, et que ce n'est pas aux 
Portugais de décider pour le peu- 
ple mi gré afo. « Il ne revient pas 
aux soldats, aux füs du peuple 
portugais, de combattre, de. mou- 
rir et de tuer en Angola, que ce 
«rff au service de l'impérialisme 
américain ou de l’impérialisme 
nuse », indique la motion, ap- 
prouvée à l’unanimité par accla- 
mations. 


« La seule façon d’aider le peu- 
ple angolais est de lui montrer 
notre internationalisme proléta- 
rien en faisant la révolution au 
Portugal », ajoute la motion. Les 
militaires ont proposé la création 
d'une nnmmfssinn de soldats pour 
organiser le mouvement de refus, 
et pour faire de la propagande 
dans toutes les imités militaires 
k ce sujet. 

Cette assemblée s'est tenue 
slors qu’au palais de Belem était 
réunie la commission de décolo- 
nisation qui traitait des problè- 
mes de l’Angola et de Timor. 


U: P.S. CHILIEN : le Portugal 
ne doit pas devenir un nou- 
veau Chili. 


e Le rortugal ne doit pas deve- 
ntr un nouveau Chût », a affirme 
U» Carlos Altamirano. secrétaire 
général en exil du parti socia- 
liste chilien. dan«t une déclaration 
Publiée mardi 26 août à Berlin. 

« La contre-révolution interna- 
tionale œuvre aujourd'hui au Por- 
tugal. déclare M. Altamirano, uti- 
ü«nt la CJJL comme elle l'avait 
fm au Chili pour renverser le 
gouvernement constitutionnel du 
Président AOev.de. » 


« Notre parti, poursuit Carlos , 
Altamirano, constate avec une , 
Pn/onde inquiétude le manque 
£ entente entre le parti socta- 
«te et le parti communiste por- , 
«pais. Au Chili, le sectarisme et 
^absence d’une analyse profonde , 
5®» dangers de la contre-révolu.- ■ 
«on avaient contribué à une dê- 
(“rte. certes provisoir e, mais \ 
lourde de conséquences. La réac - 
«oi* a réussi A gagner une partie 
importante des couches moyen- 
7I *3, et c’est justement ce qui se 
pane aujourd’hui sur une grande 

tPheile au Portugal.» 

« Selon nous, ajoute M. AJ tarai - 
Vimpératif suprême de 
[avant-garde révolutionnaire por- 
WQaise est œ rechercher des for- 
me» d’entente propres à rassem- 
toutes les forces qui sont les 
aî üés Objectifs de la démocratie 
véritable et du socialisme- * 
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DOUZE MEMBRES DU M.PJ.JL 
AURAIENT ÉTÉ FUSN1ÉS 
A LUANDA 


LA BIRMANIE DES RÉBELLIONS 


Luanda (AJTJ*., AJ 1 .). — Douze 
membres du Mouvement popu- 
laire de libération de l’Angola 
(MF-LAJ, auraient été condam- 
nés & mort pour crimes, mercredi 
27 août, par un tribunal populaire 
et aussi tôt fu sill é s, selon rfes ru- 
meurs persistantes, qui circ ulai t 
Anna les milieux proches de ce 
mouvement. 


/• — Vingt-sept ans 
de guerre civile 


par CATHERINE LAMOUR 


Depuis treize ans. les Occidentaux connais- 
sent de la Birmanie ce qu’on ▼eut bien leur 
en montrer : Rangoon, la capitale, trois villas 
de province ouvertes aux touristes, plus 
quelques autres où les diplomates sont 
exceptionnellement autorisés à se rendre, 
s'ils obtiennent une permission. Il est diffi- 
cile de savoir ce qui se passe dans le reste 
du pays. La pressa et le pouvoir observent 


à ce sujet un silence gêné. Le président Ne 
Win et son entourage. esseotiaUsmani 
formé de militaires, n’aiment pas zacm- 

üitffrt qu'un# Ifrjff pt rt i t du d> 

l'Union ***■■— échappe 4 leur autorité. 

Dans une s ér ie d'articles (« le Mnnli> * des 
20. 21 et 22 mars), M. Jade XaePharson. 
sociologue qui a fait plusieurs séjours an 
Birmanie, faisait le point des difficultés éco- 


nomiques et politiques du régime. Catherine 
Lamonr vient de passer plusieurs semâmes 
dans les régions contrfÜti per des mou- 
vements rebelles. L’image qu'elle en rap- 
porte est celle d'un pays morcelé, ravagé 
pat la guerre civile et livré à l'anarchie 
économique. Cette situation faeflita la tâche 
d'un parti r f l *^^i*’^ â de plus 

eu plus agre ssi f. 


Le UPLA. a confirmé qu’un 
tribunal populaire s’étalt réuni 
dans le courant de la journée, 
mais sans Indiquer la nature des 
crimes reprochés aux accusés, ni 
le verdict prononcé. 

D’autre part, M. Luct Lara, 
considéré comme le s numéro 
deux » du MP.Ti.A. a vivement 
critiqué mercredi la radiodiffusion 
fr a nçaise, Ze Monde, l’Agence 
France-Presse et le Figaro, leur 
reprochant de donner de s fausses 
informations ». L’un des princi- 
paux griefs de M. Lara est la 
qualification de « marxiste » don- 
née au MRIi_A. « On devrait dire 
que le est un mouvement 

progressiste, en lutte contre les 
mouvements réactionnaires », 
a-t-il précisé à ce sujet 


[En ce qni le concerne, « le Monde » i 
n’3 Jamais Qualifié le M.P.L.A. de 
s marxiste jamais de mouvement 
de libération assolais qui bénéfi- 
ciait du soutien de l'Union sovié- 
tique, des pays socialistes et de la 
plupart des pays progressistes de 
l’AÂdque et du tiers-monde. Des 
trois mouvements de libération, le 
M. P. LA. est certainement celui qui 
rejette le plus nettement le racisme 
et l’appel au tribalisme, n préconise 
un Angola où Blancs et Noirs au- 
raient également leur place. On 
compta dans ses rangs des militants 
d'origine européenne ou africaine 
qui sont socialistes — marxistes ou 
non, — chrétiens, libéraux et autres.] 
très.] 


Nous avons dû attendre la nuit 
pour sortir de la forêt et com- 
mencer notre descente vers 
Mong-Loung, le but de notre 
voyage dans les Etats shans. en 
Birmanie. Nous avions renvoyé 
nos mu l es. Guidés par les feux 
des cinq villages éparpillés dans 
la vaste plaine, nous avancions 
en silen ce, tenant 4 l'épaule 
notre compagnon de marche le 
plus proche. La piste que nous 
suivions passait h quelques kilo- 
mètres d’un poste de l'armée bir- 
mane. Il aurait été dangereux de 
l'emprunter de jour. 

Bien que l’Armée de libération 
shan contrôle le cirque de mon- 
tagnes où nous nous trouvions, 
les accrochages avec les troupes 
gouvernementales ne sont pais 
rares. Les Birmans construisent 
un route qui doit, en principe, 
traverser cette zone, et une cen- 
taine de soldats surveillent en 
per m ane n ce les travaux. Deux 
jours avant notre arrivée, un en- 
gagement avait eu lieu 4 Mong- 
Khok, près du chantier, à 
demi -journée de marche plus au 
nord. Une dizain e de cadavres 
étaient restés sur le terrain. 

Les Etats shans font partie de 
ces régions de Birmanie où le 
voyageur n’a plus le droit de se 
rendre depuis que le général Ne 
Win a pris le pouvoir, en 1962, 
et instauré un régime autoritaire. 
Nous y sommes entrés par le nord 
de la Thaïlande, en franchissant 
clandestinement la frontière. 
Nous avons été pris en charge 
par un détachement de l'Armée 
de libération shan, en rébellion 
contre les autorités de Rangoun. 
Il ne nous a pas fallu moins de 
dix jours, à pied et 4 dos de 
mule, pour parcourir une cen- 
taine de kilomètres, dgas • un 
paysage d’une grande beauté. Les 
quatre-vingts soldats qui nous 
escortaient ne semblaient pas 
s'émouvoir de nos douze heures 
quotidiennes d’ascensions et de 
descentes, aussi raides les unes 
que les autres. Us grimpaient 
sans effort sur ces sentiers, tra- 
cés par la population, qui atta- 
quent les pentes sans lacets ni 
détours. Chaque militaire portait 
cependant tout le matériel néces- 
saire à un dépl a ce m ent d’un 
mois : armes et munitions, cou- 
verture, casseroles, conserves, 
médicaments, équipement radia 
et. pour certains, une mitraillette 
provenant soit de Taiwan, soit 
de Chine communiste, d’où arri- 
vent, on ne sait comment, des 
AK -47. Mais les soldats de l’ar- 
mée shan sont très résistants. 

Les affrontements entre les 
forces birmanes et les rebelles 
sont, en général, brefs. Les muni- 
tions sont chères. Il ne faut pas 
les gâcher. Les deux adversaires 
procèdent par opérations c coup 
de poing » pour gagner ou recon- 
quérir une position, ou. le plus 
souvent, pour rappeler 4 l’autre 
côté que la guerre civile continue. 
Pour les Shans. elle a co m mencé 
en 1958- Les victimes se comptent 
à présent par milliers. Les natio- 
nalistes shans se sont soulevés, 
parce que les Birmans refusaient 
de respecter les dispositions de la 
Constitution fédérale. Ce texte 
prévoit l'association au sein de 


l’Union de districts proprement 
birmans, qui se trouvent an cœur 
du pays, et de sept Etats peuplés 
de Knre n s de Shans. de Kachlns. 
de MOns, de Chlns. de Kare nn les 
et d’Arahans. 

Ces peuples ont théoriquement 
droit 4 une large autonomie, et 
les Birmans ne représentent que 
la moitié environ des quelque 
trente millions d’habitants du 
pays. Mais, aussitôt après l'indé- 
pendance,. accordée par les Bri- 
tanniques en 1948. Us se sont 
emparés de tous les rouages de 
l'administration, manifestant un» 
volonté centralisatrice de plus en 
plus marquée. Les unes après les 
autres, les différentes minorités 
nationales se sont révoltées. Les 
premiers 4 prendre les armes ont 
été les ttb .rt-nR, les Mous et les 
Karennles, qui peuplent l’Etat 
Kayah. Les Karens ont Uen failli 
s’emparer du pouvoir, au début 
des années 50. H y a maintenant 
vingt-sept ans qu’ils se battent 
contre les Birmans. Us se sont 
retranchés dans une vaste région, 
où vivent plus de quatre millions 
d’habitants, et qui est en fait 
autonome. Us disposent d’une 
troupe d’environ vingt mille sol- 
dats de métier, encadrés par des 
officiers formés à l’a ng la i se, qui 
comptèrent parmi les meilleurs 
éléments de l’armée des Indes. 

Les zones tenues par les insur- 
gés représentent plus de la moitié 
du territoire de l’Union. L’armée, 
la police et l'administration bir- 
manes n'ont pratiquement accès 
4 aucune des frontières du pays. 
Depuis. l'Etat kachin 4 l'extrême 
Nord, aux confins de la Chine et 


la partie utile du pays, la vallée 
centrale de .llrzawaddy, où vivent 
les deux tiers de la population, et 
fis se sont plus ou résignés 
i ne pouvoir administrer réelle- 
ment plus de 40 % du territoire 


de l'Union. Après sa prise do 
pouvoir, voilà treize ans, le géné- 
ral Ne Win a commencé une ré- 
pression sauvage dans les réglons 
insurgées. Ennemi acharné des 
«mouvements autonomistes, qull 
avait combattus auparavant en 
tant que chef des forces armées. 
Il a toujours refusé de négocier. 
H a tente dans un premier temps 
de les réduire par la força Pil- 
lages, exécutions sommaires, mise 
4 sac des villages, destruction des 
récoltes et du bétail, ces exac- 
tions n’ont fait qu’exacerber la 
haine des minorités 4 l’égard des 
Birmans, renforçant d'autant lin- 
fluence des Insurgés sur les popu- 
lations locales. 

A la fin des années 60, le 
gouvernement de Rangoun a 
rompu avec cette politique de la 
terreur qui achevait de ravager 
un pays dont l'économie était 
déjà très mal en point. Aujour- 
d’hui, il se contente d’assurer sa 
présence dans les villes principa- 
les et la circulation de ses convois 
sur les routes. Le fer de lance 
de cette stratégie pacificatrice : 
l’ouverture de nouvelles voies de 
ffn TnmnninatinTi, pour permettre 
aux représentants de l’administra- 
tion centrale d’accéder aux ré- 
gions isolées qui sont pour l'ins- 
tant sous l'autorité des mouve- 
ments de guérilla. 

Ces mouvements ont une im- 
plantation en c peau de léopard ». 


vaux des* champs, au moment 
de la préparation des rizières, 
des semis, du repiquage et de 
la récolte. En échange de ces 
services, elles sont approvision- 
nées gratuitement en riz. A 
Mong-Loung, l'éducation des en- 
fants se fait en langue shan. 
Beaucoup d’habitants du lieu ne 
partent pas 1e birman, au le 
parlent mal. Us évitent 
de répondre aux questions des 
soldats birmans lorsque ceux-ci 
font une entrée en force dans la 
plaine, une ou deux fois par 
an. Quand leur nombre est su- 
périeur 4 deux cents, les rebelles 
shans évitent l’affrontement et 
se retirent dans la montagne 
avec les miliciens. Cependant, 
l'armée birmane a des effectifs 


shans et semblent déterminées 4 
étendre leur influence dans une 
région dont l'Importance straté- 
gique pourrait devenir détermi- 
nante dans les prochaines années. 
B y a là une mena b e sérieuse 
pour les nationalistes. 

c Nous voulons faire de notre 
pays un Etat démocratique, jouis- 


sant d’une large auiorumxe poli- 
tique, économique et culturelle au 
sem de tUnton birmt 


trop faibles et trop dispersés pour 
pouvoir se constituer en troupe 
d’occupation. Ces incursions cor- 
respondent, la plupart du temps, 
à un déplacement d'unités d’un 
camp vers un autre, et sont, en 
général, sans ■ conséquences pour 
la population civile. Au pire, les 
gouvernementaux volent quelques 
poulets ou recrutent des por- 
teurs pour transporter gratuite- 
ment leur matériel. Us savent en 
effet que tout -sévice sur des 
paysans shans se traduira tôt 
ou tard par de sanglantes re- 
présailles contre l’un de leurs 
postes Isolés. 


Une importance stratégique 
déterminante 


sem de VUntim birmane. Nous ne 
sommes pas anticommunistes. 
Mais nous ne sommes pas non 
plus communistes. Ce qui est bon 
pour les Chinois ne l’est pas for- 
cément pour nous. Le P.CJL se 
moque de nos aspirations natio- 
nalistes. Il veut faire des Etats 
shans une base militaire. Aussi, 
bien que nous n’y tenions pas, 
nous sommes parfois obUgés de 
nous battre avec ses troupes. Nous 
le regrettons , car nous luttons 
contre le même ennemi, les Bir- 
mans, et nous devrions éviter, 
autant que possible, de nous gêner 
dans ce combat », nous disait un 
des dirigeants du parti progres- 
siste des Etats shans, l’organisa- 
tion politique qui coiffe l’Armée 
de libérati o n . 

La nécessité de faire face sur 
deux fronts et la relative modes- 
tie de ses moyens obligent cette 
armée 4 passer des accords tac- 
tiques avec les divers seigneurs 
de la guerre et potentats locaux 
qui restent très puissants. Les lut- 
tes qu’ils se livrent pour le contrôle 


des régions productrices d’opium 
contribuent à aggraver le chaos 
et la misère dans les Etats «huns. 


Rouies principales 


Voies ferrées 


DIPLOMATIE 


La conférence de Lima 


LE KOWEÏT FOURNIRAIT 
1,2 MILLIARD DE DOLLARS 
AU FONDS DE SOLIDARITÉ 
DES PAYS NON ALIGNÉS 


T.lrna. (ASJ>.). — * 

6 milliards de dollars seront con- 
sacrés par les pays non oignes 
au financement dlx n fo nds de 
solidarité et d'un 
défense des pnx des matières 
premières, apprmd-on cte rouiT* 
autorisée dans les milieux pro- 
ches de la conférence des non- 
a lignés. 4 Lima. 

Le Koweït a annoncé aux ^ mem- 
bres de la confèrent» ü 
prêt à apporter a ce J°pàs, dont 

l’idée avait été. suggérée paj îe 

président péruvien < le M o nae 
du28 août), une conmbution vo- 
lontaire de 1200 mübons de j dol- 
lars. a dit à l’APP. un 
arabe. Le capital de ce fonds, 
dont le siégé se trouvera à Ko- 
weït, sera forme par une contri- 
bution de choque pays, qul pouu^ 
rait être alignée sur la somme 
offerte par le pays le plus pauvre. 
° L’apport du Koweït sera eflèc- 
tif dès que deux tiras des pays 
non. alignés auront signé et 

“gTrônfênmce a déaidé ésale- 



Le gouvernement de Rangoon 
est e l'ennemi principal » du. mou- 
vement nationaliste Shan, mais il 
n’est pas son seul adversaire. Les 
forces du parti communiste de 
Birmanie CP.CJB.) se sont solide- 
ment implantées <fa«^ les Etats 


Prochain article : 

L’HÉROINE * 

OU LE NERF DE LA GUERRE 


Chine 


Le prince Sihanonk a fait ses adienx 
au président Mao Tse-toung 


De notre correspondant 


Le prince Sihanonk. qm a été reçu le mercredi 27 août par le 
président Mao Tse-ioang, doit quitter Pékin les prochains jours 
pour Hanoï, où il doit participer aux célébrations du trentième 
anniversaire de la République démocratique du Vietnam. Le prince 
se rendrait ensuite à Phnom-Penh mais n'y ferait qu'un séjour 
■bref, devant ensuite prendre la parole à New-York» à l’Assemblée 
générale des Nations unies. 


de l’Assam; jusqu’à l’isthme de 
Kra, au Sud. rf a" 1 ? l’Est comme 
dans l’Ouest, près de l'Inde et du 
•patipindrah- ce sont les groupes 
rebelles qui contrôlent les voies 
d’accès aux pays voisins, excep- 
tion faite de quelques grandes 
villes frontalières. • , 

Qui entre en Birmanie par 
Wonka, près de la ville thaïlan- 
daise de Mae-Sod, découvre un 

délivrent un laissez-passer por- 
tant le double sïgle de 1 Armée de 
libération et du gouvernement de 
l’Union nationale kaien. C’est le 
seul document valable pour circu- 


ler dans zone qui s’é tend su r 
nrès de cents kilomètres du 


près de çfriq cents kilomètres du 
nord au sud et sur une dist an ce 
représentant trois 4 quatre Jours 
de marche, d’est; ea 
« douaniers » «béU« anteeto- 
nent des relations dégal à. égal 
avec leurs collègues th aï l andais . 
Ceux-ci acceptent de considérer 
les laissez-passer du gouverne- 
ment karen comme des passeports, 
à condition que les porteura des 
documents leur laissent un depot 
de garantie et un « cadeau » plus 
ou moins conséquent selon la 
durée de leur séjour en Thaïlande 
Birmans ont ftpre men t lutté 
pour conserver leur mainmis e sur 


vm» se modifie légèrement au fil 
Hw mois, selon l’issue «Tes en- 
gagements avec les Birmans, 
mais reste dans l’ wnswmb lft assez 
stable. Qu’Il s'agisse des Karens, 
des yitfhiTis, des Mmib ou des 
Shans, les rebelles administrent 
leurs territoires comme des c zones 
libérées ». Tous les cols com- 
mandant l'entrée de la plaine 
de Mong-Loung sont gardés par 
des -détachements de l'Armée de 
libération qui a iwgtaiiA un 
eamp de trois cents soldats dans 
la montagne. Ces postes de 
contrôle n’ont pas seulement pour 
fonction de surveiller les allées 
et. venues des forées -birmanes. 
Us servent aussi 4 prélever des' 
taxes sur toutes les caravanes 
qui traversent la région : 15 F 
par kilo d’opium brut, 25 P par ; 
buffle. 15 P à 20 P par kilo de 
jade. 

J p nmmwwintii itinérants les 
paient presque toujours sans dis- 
cuter. En revanche, s’ils sont 
détroussés par des brigands, nom- 
breux dans oes provinces, l’Armée 
de libération se charge de ré- 
cupérer leurs biens et de. châtier 
les coupables. Elle assure aussi 
la protection des habitants avec 
l’aide de milices villageoises. 
Quand les troupes ne combattent 
pas, elles- collaborent aux tra- 


Pékln. — Le prince Sihanouk a 
fait, en quelque sorte, ses adieux 
au président Mao. Il y a tout lieu 
de penser, en effet, que la récep- 
tion de mercredi soir, 27 août, h 
laquelle assistaient également les 
deux plus importantes personnalités 
du nouveau régime de Phnom-Penh, 
M. Penh Nouth, premier ministre, et 
M. Khi eu Samphan, chef ds la résis- 
tance Intérieure, marque la fin de 
('installation officielle en Chine du 
chef de l'Etat cambodgien. Le Ouo- 
tldlen du peuple de jeudi souligne 
fortement l'Importance de l'entrevue, 
par les caractères employés, l'uti- 
lisation de toute sa première page 
et par les photos. 

Du bref communiqué de Chine 
nouvelle, il ressort qu’on a dressé 
au cours de l’entretien Je bilan des 
cinq années de lutte écoulées. Le 
prince affirme que le peuple cam- 
bodgien n'oublTeraK jamais la décla- 
ration du 20 mai 1970. par laquelle' 
le chef du parti chinois engageait 
solennellement tout le pays aux 
côtés de la résistance khmàre. En 
fait, ce soutien de principe était 
acquis dès' l’arrivée de Norodom 
Sihanouk à Pékin. « Dés sa descente 
* d’avion », comme II l’a raconté, les 
discussions s'ouvrirent dans la capi- 
tale -avec l'état-major et M. Pham 
Van Dong, venu an secret de HanoT. 
pour fixer les- modalités de l’aide è 
la résistance cambodgienne. Mais 
lé président Mao voulait savoir si 
l’on pouvait- aller plus loin qu'un 
engagement gouvernemental. Après 
quelques longues discussions avec le 
prince, H . lui parut que l'affaire 
cambodgienne avait valeur symbo- 
lique et méritait qu’on lui donnât 
du relief. D’oû la déclaration du 
20 mal, avec la fameuse thèse reprise 
aujourd’hui dans bien des assem- 
blées du Uere-monde selon laquelle 
un pays pauvre et faible peut 
vaincre, un pays riche et puissant 
si sa cause est Juste. L'affaire 
cambodgienne fut ainsi l'occasion 
pour le parti chinois d’affirmer plus 
clairement que jamais une ligne de 
soutfep au Uere-monde, qui -tablait 
è plus ou moins longue échéance^ 
sur. la défaite américaine. 

£a dépêche de Chine Nouvelle a 
trouvé le moyen de faire connaître, 
àVcatte occasion, un nouvel • anael- 
gnemapt » du président Mao. Comme 
léç., prince Sihanouk remerciait le 
pjé§pje chinois pqpr J'aide accordée 
au peuple, cambodgien,' le J&ef du 
P.C.C. lui "a ' répondu «Xe n’est 


pas la peuple chinois qui a apporté 
ce qu'on appelle de l’aida au peuple 
khraer mais bien le peuple cam- 
bodgien qui a soutenu le peuple chi- 
nois. • Politesse et courtoisie chi- 
noises ? Certes pas. Chaque mot des 
communiqués publiés sur Iss entre- 
tiens de Mso Tse-toung avec sss 
visiteurs est longuement pesé. La 
première explication serait que le 
président a voulu assurer les Cam- 
bodgiens que la Chine ne se compor- 
terait pas en nation créancière, que 
les fourni lures d’armes et l’aide 
financière ou matérielle ne lui don- 
naient- aucun droit sur le nouveau 
régime. Ce faisant, Je chef du P.C.C. 
s'adressait pour une part à ceux des 
Khmers qui pourraient être tentes 
de chercher ailleurs des appuis, là 
où on les marchande. 

Mais il est probable que le message 
s’adressa aussi aux Chinois. Les diri- 
geants du parti ont souvent exprimé 
ces dernières années leur désir d'dhe 
plus grande ouverture dBs masses 
chinoises au monde extérieur et è 
ses luttes. 


ALAIN BOUC. 


A travers 
te monde 


Grande-Bretagne 


TRENTE - TROIS PERSON- 
NES ont été blessées, le mer- 
credi soir 27 août, dont huit 
grièvement, par l'explosion 
d'une bombe dans un pub de 
Caterham, une ville de garni- 
son du Surrey. Plusieurs mili- 
taires sont parmi les victimes. 
C’est le premier attentat meur- 
trier en Angleterre depuis ceux 
qui avaient fait vingt et un 
morts 4 Birmingham en no- 
vembre 1974. — (AJFJ>.) 


Soudan 


• LE PRESIDENT NKMKIRY. 
- chef de lTîtat soud ana is, a 
procédé, le mercredi 27 août, 
à un remaniement ministériel. 
Le général de brigade Soley- 
mun Gandour devient ministre 
. de 1 Intérieur, en remplace- 
ment du général Mohamed 
Al Bagir Anwied, qui continue 
Cependant d’assurer ses fonc- 
tions de premier vice-pré- 
sident. — (A EJ*.) 
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AFRIQUE 


L'ÉLU DE DIEU DÉM 


( Suite de la première page.) 

Que dire alors des stupéfactions 
diplomatiques lorsque le peuple 
éthiopien accepta sans broncher 
— et si vite I — de voir abattre 
les idoles, piétiner la légende, 
déchirer une Imagerie qu’il était 
supposé vénérer ? 

« Nous avons été nous-mêmes 
trop longtemps influencés par 
l'idée qu'on se faisait de l' Ethio- 
pie à l’extérieur », murmurait en 
avril 1974 un intellectuel éthio- 
pien. Hallé Selassié le fut-il lui- 
même ? Pouvait- U. ent endr e, du 
fond de son cghebbl» (palais) 
où il demeurait prisonnier, dénier 
les cortèges qui, dès la fin de 1974, 
réclamèrent la « mort du voleur t. 
Pouvait-il regarder la télévision, 
écouter la radio ou lire dans 
V Ethiopien Herald ces réquisi- 
toires * révélant» au peuple le 
détail des s rapines*, le mon tan t 
de la « fortune » impériale tandis 
qu’étalent sollicités les témoi- 
gnages corrosifs de tel ou tel pri- 
sonnier exhumé des geôles du 
régime ? On ne le saura pas. 

Dans le cas du Négus, cette 
«démythification» avait un sens 
particulier. D’aventure légendaire 
du « roi' des rois » avait fourni k 
l’anci e n régime le principal sup- 
port de sa légitimité. Sa « relec- 
tures publique fut donc l'arme 
absolue des militaires socialistes. 

D’équité, sans doute, n’y trouva 


.son compte. Les .... 

_ es du Deurg (le comité _ 

11 taire) chargés de cette espèce 
de « déstanülsatkm » à l’éthio- 
pienne forcèrent sur les ombres 
d’un régne avec autant d’outrance 
qu’on avait célébré, pendant un 
demi-siècle ses lumières. Hallé 
Selassié. fl<rvd « démaquillé », zeste 
assurément un grand homme. 
Put-il un grand roi ? La question 
ne se posait pas avant 1974. 

Arrêtons-nous sur cette 
silhouette que révélait justement, 
en inara 19*74, les derniers entre- 
tiens du Négus avec la presse 
étrangère. D’apparence fluette, la 
finesse des attaches et la pâleur 
du teint suggéraient une fragilité 
extrême soutenue par l'exercice 
d’une volonté presque inquiétante 
à force de tension. Le visage 
m omifi é, le corps sans chair évo- 
quaient en même temps un prin- 
cipe d’indestrucUhllltâ propre à 
donner 1e frisson. Fantôme furtif, 
lutin cambré dans un uniforme 
de cérémonie. Hallé Selassié sem- 
blait participer d’un autre mande 
que celui des chefs d’Etat san- 
guins et rigolards qu'il accueillait 
chaque année aux sessions de 
l’O.U.A. Pas un d’entre eux qui 
ne s'immobilisa pourtant au moms 
une fois, magnétisé par cette mi- 
nuscule apparition. Sans pesan- 
teur chamelle. Hallé Selassié fut 
d’abord un extraordinaire regard. 

Fixes, Inquisiteurs, fugitivement 


allumés par des éclaire d’ironie, 
tes yeux qui plongeaient droit 
vers l'Interlocuteur, trahissaient 
une dureté minérale et une pas- 
sion évidente pour le pouvoir. 

« Tafari donne l'impression de 
trottiner comme une souris, mais 
ü a des mâchoires de lion », disait 
en 1923 du futur empereur — qui 
n’était que régent — le Dedjaz- 
mn-t-rh Balcha infortuné gouver- 
neur de Sidamo réduit à la sou- 
mission malgré ses dix ml lie sol- 
dats, par une feinte du Jeune 
prince. Buse, ambition, goût du 
secret et de la diplomatie de pres- 
tige, cruauté régalienne et « mo- 
dernisme » prudent : tes traits de 
caractère du futur empereur sont 
perçus dès l'origine par ses 
contemporains. Us ne seront pas 
inutiles k l'affermissement d’un 
règne qui commence en 1930 s a n s 
beaucoup d’atouts. 

Au contraire. Le poids de l’hé- 
ritage que doit assumer le Jeune 
prince représente un handicap. 
Ménélit n. le « Charlemagne 
éthiopien ». est mort en 1913, après 
avoir posé les vraies fondations 
de l’empire abyssin et remporté, 
en 1898 & Adoua — deux mille 

an<e après TTnr\Ti<h«.!, — SUT lfiS 

années italiennes la première 
grande victoire afro-asiatique. 

Quand Ménélik H disparaît en 
1913, l’Ethiopie est un édifice déjà 
grandiose mais encore fragile. 


AMÉRIQUES 


Argentine 

Le gouvernement a dû céder àtoutes les exigences des militaires 


Buenos-Aires (AJVP, Reuter). — La présidente 
de la République Argentine a été contrainte de 
céder aux officiers de l'armée de terre qui exi- 
geaient la démission de leur commandant en chef, 
le général Alberto N orna Lapions (nos dernières 

La crise s’achève ainsi par une 
victoire des militaires sur tous les 
plans : outre 1e départ du général 
Numa Laplane, ils ont, en effet, 
obtenu que le colonel Vlcente 
Damasco — dont la nomination, 
le il août dernier, comme minis- 
tre de l'intérieur, avait provoqué 
l'irritation de ses pairs, hostiles à 
toute compromission des forces 
armées avec le gouvernement 
péronlste — quitte immédiate- 
ment les cadres d’active. 

En revanche, contrairement à 
ce que souhaitaient certains offi- 
ciers, Mme Peron n'a ni démis- 
si onné, ni demandé un congé spé- 
cial. L'exécutif bénéficie donc 
d’un nouveau répit. 

La contestation de certains offi- 
ciers de l’armée de terre, devenue 
publique le 26 août par l’envol de 
télégr amm es < tew»n<iftn t la démis- 
sion de leur chef, avait tourné à 
la rébellion ouverte, le mercredi 
27 août, lorsque le général Carlos 
Délia Laxroca — le 

ü* corps d’année stationné & Cor- 
.doba et, officiellement, le numéro 


éditions du 28 août). Elle a nommé, dans la soirée 
du mercredi 27 août, pour le remplacer, le général 
Jorge Vïdela. jusque-là chef d'éiai-major inter- 
armes, qui avait joué un rôle de premier plan dans 
la rébellion. 

A l’issue d’une réunion qui a 
duré neuf heures, et qui s’est 
terminée tard dans la nuit de 
mercredi à jeudi, £1 a donc été 
décidé que 1e général Jorge Vïdela, 
officiellement le numéro 3 da-ns 
son aime, succéderait au général 
Numa Laplane. Le général Vïdela 
était l’un des officiers les plus 
hostiles à la nomination du colo- 
nel Damasco au gouvernement. 
31 avait été démis de ses fonctions 
de commandant du corps d’armée 
de Cordoba en mal, dernier, peu 
après l’accession au commande- 
ment en chef du général Numa 
Laplane. Sa révocation avait été 
motivée par un rapport qull avait 
présenté à Mme Peron, et dans 
lequel 11 accusait l’ancienne « émi- 
nence grise » de la présidente, 
ML José Lopez Bega, alors ministre 
du bien-être social, d’entretenir 
des liens avec les tueurs de 
l’Alliance anticommuniste argen- 
tine (AA a ), Mais ses pairs 
avalent, peu après, réussi à Impo- 
ser sa nomination comme chef 
d’état-nzajor inter-armes. 


deux dans la hiérarchie de son 
arme — était venu s'installer dans 
un camp militaire proche de Bue- 
nos-Aires pour y prendre la tète 
d’un a état -major de circons- 
tance », se substituant à celui du 
général Nuzna Laplane. Les 
rebelles pouvaient ccanpter sur le 
soutien de la grande majorité des 
troupes de l’armée de terre — 
dont toutes celles de province — 
et sans doute, éventuellement, sur 
l’appui de la marine et de 
l'aviation. 

lie général Numa Laplane, qui 
avait- démissionné une première 
fols, et dont la démission avait 
d'abord été refusée par Mme Pe- 
ron, devait, de façon «irrévoca- 
ble » cette fois, annoncer sa déci- 
sion de prendre sa retraite. La 
présidente, pour la seconde fols 
egalement, a tenté d’imposer la 
n omina tion du général Alberto 
Samuel Caceres, commandant le 
ï° r corps d’armée stationné à Bue- 
nos-Aires, le seul à lui être resté 
fidèle dans ce conflit. Cette pro- 
position était inacceptable pour 
les autres officiers. 


UN PANORAMA POLITIQUE 


Déjà en proie â la crise écono- 
mique la plus grava de 6on histoire, 
secouée par les assauts d'un ter- 
rorisme d' extrême gauche auquel 
répondent les attentats de groupes 
fascisants. (‘Argentine vient de faire 
face à une crise militaire d'une 
extrême intensité qui, durant quel- 
ques heures, a jnis le régime lui- 
même en périL De ce bref «coup 
de sang» la situation politique du 
pays soit, pourtant, quelque peu 
clarifiée. 

A première vue, les militaires ont 
gagné sur toute la ligne, imposant 
le départ du commandant en chef 
dé l’armée de terre, coupable 
d'avoir violé la « nBUtralitô de r ar- 
més - en cautionnant l’entrée d'un 
officier au gouvernement, et provo- 
quant le passage immédiat dans la 
réserve du colonel Damasco, ministre 
de l'intérieur depuis le 11 août der- 
nier. 

A la différence de son prédéces- 
seur, le générai Numa. Laplane, leur 
nouveau chef, le général Jorge Vïdela, 
est. comme eux, un antipéronlste 
convaincu, qui avait loué un rôle 
capital dans le processus qui a 
conduit é ta chute de M- José Lopez 
Rega, le conseiller le plus écouté 
de Mme Peron. 

Après cette crise, personne ne 
peut, évidemment, plus douter que 
l'armée argentine — ou, du moins, 
ses officiers — soit, dans son 
Immense ma/orité, profondément anti- 
péronlste. 

Mais, en même temps, l’armée a 
clairement démontré que les pro- 
clamations de fidélité aux Institu- 
tions qu’elle multiplia depuis le 
retour des pêronlstes au pouvoir, 


en mai 1973, et plus encore, depuis 
la mort du général Peron, 1e 1" Juil- 
let 1974, ne sont pas seulement pour 
la façade. Le 27 août, elle avait, sans 
aucun doute, tous les moyens de 
prendre le pouvoir si telle était son 
intention profonde. Elle ne l'a pas 
falL 

Certes si Mme Peron avait - spon- 
tanément » démissionné, ou si elle 
avait présenté, dans les tonnes cons- 
titutionnelles, une demande « de 
congé spécial », pour s'éloigner quel- 
que temps du pays, les forces armées 
auraient sans daul> approuvé, silen- 
cieusement. Mais le traumatisme créé 
chez (es militaires par sept années 
d'exercice sans gloire du po^-/oir est 
encore assez présent dans les esprits 
pour leur fi ter l'envie de recommen- 
cer r entreprise contre les vœux de la 
majorité de la population. 

Or, précisément, les forces civiles 
ont démontré, lors de la dernière 
crise, qu'elles étalent prêts à surmon- 
ter leurs désaccords pour faire front 
aux militaires. La Confédération'génê- 
rale du travail (C.G.T.), le puissant 
syndicat péronlste, a mobilisé ees 
trois millions d’adhérents pour défen- 
dra la présidente. Et le parti Justicla- 
liste a su créer, autour du péronisme, 
un réflexe • d'union sacrée » de la 
part de tous les partis — de la puis- 
sante Union cMquç radicale à des 
groupes plus modestes, comme le 
parti socialiste, les chrétiens révolu- 
tionnaires ou le parti communiste. 

Pour le deuxième fols en un mois 
et demi, Mme Peron vient de sauver 
le régime qu’elle représente en 
opérant une volte-face qui est, en 
réalité, une capitulation. Le 7 Juillet 


PLUS CLAIR 

dentier, elle accordait à la C.G.T., 
après avoir solennellement assuré 
qu’elle n’en ferait rien, les énormes 
augmentations de salaires que celle- 
ci avait négociées pour ses man- 
dants. Le 27 août, elle a fini par 
accepter la démission du générai 1 
Numa Laplane ; elle a renoncé à 
nommer un commandant en chef de 
l’armée de terre péronlste; elle e, 
enfin, désigné à ce poste, te candi- 
dat que fuf Imposaient les officiers 1 
rebelles. l 

. La capitulation est sans aucun , 
doute, un mauvais moyen de gouver- 1 
nemenL Mais (I n’est pas sûr que ' 
les deux dernières défaites de 
Mme Peron «'additionnent pour ren- 
forcer eon discrédit Le soulèvement 
militaire du 26 août a, au contralto, 
permis à la présidente de faire la 
preuve que, malgré ses erreurs et 
ses insuffisances, elle bénéficie de 
l’appui de la C.G.T„ lorsque le 
péronisme est attaqué, et de l'ensem- 
ble des forcée civiles, lorsque la 
forme républicaine des Institutions 
est menacée. j 

Dans le contexte de crise écono- , 
mlque et de subversion politique que 1 
vit l'Argentine, ce n’est pas là un 
mince atout 

JEAN-PIERRE CLERC 
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Dissimulée pendant sept ans au 
petit peuple, sa mort précipite 
l'aristocratie éthiopienne, qu’il 
avait domestiquée sans la réduire, 
dans un « Shunt Shir » sans 
merci. Le mot désigne ces intri- 
gues de cour, ces disgrâces et ma- 
nigances entrecroisées dont 
l’Abyssinie fait son ordinaire. Un 
enfan t de quinze ans, le LldJ Tas- 
sou. est nommé empereur un peu 
« par défaut ». Il va incarner 
pendant trois «ns un monarque 
fantasque et Jouisseur, impudem-. 
ment converti à l’Islam dans un 
pays qui — non sans mal — cons- 
truit son unité autour de la vieille 
chr étienté Amhara. 

Déjà, on note l'Intervention 
discrète dans ce coup d’Etat 
conservateur d'un jeune a ras » 
moderniste que tes nobles du 
Choa ont choisi pour porte-dra- 
peau. St qui sera un peu plus que 
cela. Le ras Tafari Maknanen, 
gouverneur du Haïra r, est un gar- 
çon fragile de vingt-quatre ans. 
Usa de la famille royale du Choa. 
éduqué à l’occidentale et rompu 
aux manœuvres de cour. Tandis 
que 1e conseil de la couronne offre 
le trône à la faible princesse 

Zaouditou. fille de Ménélik TL 
Tafari est nommé régent. H 
campe alors le personnage d’un 
« réformiste » menacé par les 
vieilles fidélités traditionalistes 
et des Intrigues permanentes qui 
entourent Zaoadltou. 

Deux choses sont à retenir de 
cette période qui rapproche lente- 
ment Tafari du pouvoir. Son art 
de l’esquive et du complot, tout 
d’abord, qui expliquera, en partie, 
sa longévité politique. Ce pen- 
chant ensuite qui le pousse & re- 
chercher dès cette époque à 
l’étranger l'appui du « monde 
moderne ». 

En 1928. Tafari a fait place 
nette de ses adversaires et 

— contrainte et forcée — l’impé- 
ratrice Zaouditou couronne elle- 
même le régent, lui confiant la 
charge des affaires publiques. le 
voilà Négus, n a repris pour 
la circonstance son nom chrétien 
d 'Hallé Selasrié. Seul au pouvoir, 
il reste à éliminer quelques sei- 
gneurs irréductibles, parmi les- 
quels l'ancien époux de Zaouditou, 
le ras Gougsa, qui dispose encore 
de plusieurs milliers de soldats. 

Le 2 novembre 1930, six mois 
après la mort <c providentielle » 
de Zaouditou. il est très solen- 
nellement couronné « roi des 
rois s en la cathédrale Saint- 
Georges d'Addis-Abeba. H mar- 
que l'événement par un «geste» 
d'apparence co n sidérable mais 
dont la portée est surtout sen- 
sible à l'étranger : l’octroi dès 
l'année suivante au peuple éthio- 
pien de sa première Constitution 
écrite. En fait, cette charte 
« démocratique » créant deux 
Chambres et on gouvernement ne 
fait qu'habiller à l’occidentale un 
pouvoir qui demeure absolu. 

Le décalage s’aggrave donc un 
peu plus entre l’image de l’Ethio- 
pie qu’HaSé Séhuslê s’attache à 
présenter sur la scène mondiale 

— no tamment en libérant pro- 
gressivement les esclaves — et la 
réalité, qui demeure féodale. 
Inégalitaire, anachronique. -Hans 
doute l’empereur doit-il compter 
avec une aristocratie accrochée à 
ses privilèges, occupant tous les 
pouvoirs intermédiaires et à la- 
quelle il est hors d'état d'imposer 
de brusques réformes. U se 
heurte aussi à une Eglise archaï- 
que, soumise à l'autorité du pa- 
triarche d’Alexandrie. L'hypo- 
thèse d’un souverain éclairé 
prisonnier d’une noblesse rétro- 
grade qui jusqu’au bout bloque- 
rait obstinément la moindre 
réforme agraire sera souvent 
avancée à l’étranger pour justifier 
les Insuffisances du régime. Beau- 
coup d'Ethloptens refuseront 
néanmoins d’y souscrire. « Vous 
oubliez toujours en pariant des 
grands propriétaires terriens réac- 
tionnaires, noos disait un Intellec- 
tuel un an avant la révolution, 
que le plus grand d’entre eux. 
c’est tout de même Hallé Sélassié 
lui-même. * 

Un train pour Djibouti 

Mais cette première étape du 
règne sera brève. En octobre 1935. 
lâchement abandonnée par les 
grandes puissances, désarmée, 
l’Ethiopie encaisse le premier 
p-bor. du bellicisme fasciste qui va 
bientôt incendier le monde. Atta- 
quée au sud et au nord par les 
armées italiennes, bombardée à 
l’ypérite, l’armée éthiopienne — 
quarante ans après Adoua — est 
pulvérisée. L’Ethiopie, victime 
propitiatoire offerte par l’Europe 
munlchûlse aux fureurs fascistes, 
devient le symbole d’une couardise 
que l'Occident se pardonnera mal. 
Qult! int son pays pour l'exil, ad- 
monestant le monde libre à la tri- 
bune de la Société des nations. 
Hall é s élassi é incarne alors une 
sorte de malheur digne, un vaincu 
héroïque, titulaire d’une créance 
morale sur l’opinion mondiale. 

On ne reviendra pas sur les dé- 
tails bien connus de ce départ et 
de cet exil anglais On sait moins 
que cet épisode du règne n’a ja- 
mais cessé de fournir un sujet de 
controverses aux Ethiopiens. H 
fkudxa la révolution de 1974 pour 
s'en resouvenir. Après la défaite 
de ses troupes à Maïchew en avril 
1936, Hallé Sélassié comprend na- 
turellement que, dans une lutte 
aussi Inégale, la guerre est perdue. 
En quittant l’Ethiopie pour Dji- 
bouti, puis Genève et l'Angleterre, 
tandis qu’une résistance plus ou 
moins cohérente s'o rganis e dans 
Iss campagnes éthiopiennes, l'em- 
pereur part pour « organiser la 
lutte et préparer la reconquête ». 
C’est l’explication, partiellement 



YTHIFIÉ 


exacte, que les chroniqueurs re- 
tiendront Mesuraient-ils alors ce 
que cette a fuite a pouvait avoir 
de a scandaleux s au regard de la 
tradition éthiopienne. Et de son 
histoire récente. 

En 1896. on l’a dit. Ménélik. ruisse- 
lant de gloire, remportait quant â 
lui la gronde bataille d'Adoua. Le 
départ précipité d’Haïlé Selassié 
pour l'Europe alors que son pays 
est livré aux troupes italiennes re- 
présente bien une entorse à la tra- 
dition héroïque très importante en 
Ethiopie. C'est la première fois 
rians l’histoire éthiopienne qu’un 
souverain quitte la bataille. Qua- 
rante ans pins tard, on pourra 
rencontrer à Addis-Abeba des mil- 
liers de vieux Ethiopiens qui n’au- 
ront pas pardonné cette s fuite » 
à HaHé Selassié. Lorsqu'il prend le 
che min de fer franco-égyptien 
pour Djibouti le 3 mai 1936. des 
hommes et des femmes se cou- 
chent d'ailleurs sur la vole pour 
empêcher son départ. Les jour- 
naux de l’époque signalent même 

— mai s on l’oubliera jusqu’en 
1974 — qu’Hailè Selassié emporte 
cent cinquante-huit caisses rem- 
plies d’or et d’argent. C’est la face 
cachée d'un épisode qui inspirera 
par la suite beaucoup plus de 
respect aux étrangers qu’aux 
Ethiopiens. 

La controverse s'étendra d'ail- 
leurs aux années qui suivent. Dans 
son exil de Bath en Angleterre. 
Hallé Selassié, entouré de sa fa- 
mille, veille à empêcher que ne 
soient prescrits les lois légitimes 
de l'Ethiopie. 11 le fait bien. En 
même temps, il centralise les 
efforts de résistance et diffuse 
dans l’opinion Internationale les 
nouvelles des « patriotes » éthio- 
piens qui luttent de l'intérieur 
contre l’occupant italien. Il reçoit 
des appuis et des fonds. S’atta- 
che- t-ü réellement à secourir les 
maquis, à aider les « patriotes » ? 
Les Ethiopiens qui, en 1874. dé- 
nonceront son égoïsme et sa 
« trahison' » soutiennent que cette 
aide extérieure accumulée par 
Hallé Selassié n’est jamais parve- 
nue en Ethiopie, où est la vérité ? 

Ce qui n’est pas douteux, c'est 
que. récupérant son trône en mai 
1941, après la campagne militaire 
franco-britannique, Haïïé Selas- 
sié s'emploiera, en priorité, à éli- 
miner beaucoup de a patriotes ». 
Après cinq ans de maquis, ils 
n’étaient pas tous disposes à céder 
la place au « résistant de l’exté- 
rieur f. Cette répression sans 
merci lui sera, elle aussi, très vi- 
goureusement reprochée. 

Le crédit international dont le 
Négus bénéficie â la fin de la 
guerre s’avère en tout cas fort 
utile à la restauration des droits 
de l'Ethiopie et à la poursuite 
d’une politique étrangère ambi- 
tieuse. L’Ethiopie se retrouve en 
position d'arbitre et de a grande 
aînée » du continent noir. La 
silhouette d’Haïlé Selassié devient 
familière au monde entier, dont 
il est désormais l’un des 
a grands ». 

L'avertissement de l'histoire 

Mais l’évolution intérieure n'est 
pas à la mesure de tant d'ambi- 
tions diplomatiques. L’absolu- 
tisme du pouvoir impérial ne 
laisse place à aucune sorte d'ex- 
pression politique et surtout ne 
s'accompagne pas des réformes 
urgentes qu'on pouvoit espérer. 
Iniquité du système foncier latl- 
fundaire, censure pesante sur la 
presse, arbitraire policier, misère 
du monde paysan : J Ethiopie est 
une façade prestigieuse marquant 
de plus en plus mal des injustices 
d'un autre siècle. 

En 1947 est fondée, sur son ini- 
tiative, au Harrar une académie 
mliftalre. Grâce â des instructeurs 
indiens, elle va permettre la créa- 
tion d’un corps d’officiers remar- 
quable. Dès 1950. lUnlverslty Col- 
lege d'Addis-Abeba prépare, quant 
& lui, la création de l'université 
H a llé-Selassié- Or l’université de- 
vient très vite un foyer virulent 
de contestation ouverte, malgré 
le petit nombre d’étudiants ad- 
mis (5 000). L’armée, quant 
à elle, grâce à la promotion d'une 
nouvelle génération d’officiers 
d’origine modeste, commence dès 
1958 â s'irriter de l’Immobilisme 
impérial, ta, réunion de ces deux 
forces de contestation — les deux 
seules — ouvrira bientôt la voie 
vers la révolution. 

On mesure mal. semble-t-U, â 
l’étranger, à quel point le coup 
de force manqué de 1960 consti- 
tua point par point une sorte de 
répétition générale avant celui 

— réussi — de 1974. Le 13 dé- 
cembre 1960, alors que l’empe- 
reur est en visite officiel le en 
Amérique latine, un groupe d’of- 
ficiers de la garde impériale 
s'empare du pouvoir en s'abri- 
tant derrière la personne 
(consentante ?> du prince héri- 
tier Asfa Wossen. A la tête du 

mouvement coiffé par un 
«conseil révolutionnaire clandes- 
tin» se trouve un jeune gouver- 
neur, GIrmane Neway. qui avait 
été quelques années auparavant 
éloigné de la capitale â cause de 
son « progressisme intempestif ». 
(H distribuait de la terre aux 
paysans I) Le frère de Girmane 
Neway, le général Menghistu 
Neway. commande la garde impé- 
riale en révolte. Cette « révolu- 
tion manquée » de trois Jours est 
mise, â l'époque, au compte de 
quelques ambitions prétoriennes. 
En fait, les jeunes officiers de 
I960 avaient eu le temps d'an- 
noncer, dés le 13 décembre, une 
reforme agraire et une moderni- 
sation de l'agriculture. Ils béné- 
ficièrent du ralliement Immédiat 
des étudiants. Après une courte 
période d’apathie, le peuple lui- 
meme manifeste un certain inté- 


rêt, et plusieurs milliers de 
personnes défilèrent dans Addis- 
Abeba en criant « Vive la révo- 
lution populaire d’Ethiopie 1 » 
Brisés par la première division 
et l'aviation demeurées Uvales, 
lâchés par la hiérarchie copte, 
les gouverneurs de province et 
les généraux, tes rebelles eurent le 
temps, avant d'être réduits, de 
massacrer à la mitraillette plu- 
sieurs dizaines de nobles et digni- 
taires qu'ils avalent pris en otage. 
Cette liquidation forcenée des 
tenants du « vieux système », 
cette volonté panique de « créer 
l'irréversible », animeront dan* les 
mêmes conditions, le 23 novembre 
1974, les militaires révolution- 
naires du « Deurg » responsables 
de l'exécution sommaire de 
soixante personnes. 


<r Cerîrtudes» el Illusions 

Le rapprochement entre les 
deux événements est saisissant. 
Le coup de semonce de 1980, cet 
avertissement de l’histoire, aurait 
dû être d'autant mieux entendu 
au palais qull montrait les limi- 
tes du prestige impérial et de 
« l’attachement du petit peuple à 
son monarque ». 

Addis-Abeba, comme si rien ne 
s’était passé, redevint un théâtre 
feutré, fascinant pour un visiteur 
sans trop de curiosité. Le céré- 
monial de la cour, 2'étiquetfie du 
« palais aux lions », les allées et 
venues du « roi des rois » dans sa 
Rolls, accompagné de ses deux 
c h i h ua h na. ses visites du « Mer- 
cato » entre deux haies de men- 
diants prosternés. l’administra- 
tion du royaume & son profit 
personnel, tout cela accrédita 
l'illusion d’une Ethiopie immobile. 

Dans cette atmosphère de révé- 
rence et de magie charismatique, 
dans le grand silence d’Adois, 
c’est à peine si l’on entend encore 
les rameurs arrivant du fond de 
l'immense Ethiopie. Révoltes pay- 
sannes dans le Godj&m, le Balé et 
te Sidamo à partir de 1968 ; 

amplification de l'agitation étu- 
diante qui, à partir de l'attentat 
â la bombe de 1966, tourne à la 
guérilla permanente ; aggravation 
de la rébellion érythréenne pro- 
nmsuZmane que vient renforcer en 
1970 la colère des chrétiens pres- 
surés par une administration 

Les symptômes pourraient être 
alarmants. Ils paraissent anodins 
au regard de l'idée qu'on se fait 
encore — envers et contre tout — 
de l’Ethiopie. Elle est encore si 
fort, en 1974, que les officiers 
révolutionnaires eux - mêmes y 
sont sensibles. 


La première mort 

En fait, malgré la grande fa- 
mine de 1973 qui constitue un 
électrochoc politique et met en 
marche à partir d’un mouvement 
militaire corporatiste le processus 
révolutionnaire, il s'en fallut de 
peu pour que Haïïé Selassié ne 
sauve jusqu’à sa mort tes appa- 
rences. La facilité avec laquelle, 
en six mois, va s’écrouler le vieux 
monde surprendra les militaires 
eux-mêmes et, a fortiori l'ensemble 
des Ethiopiens. Jusqu'au mois de 
Juin 1974, tandis que l’armée dé- 
pouille lentement l 'empereur de 
son pouvoir — sans jamais cessa 
de lui témoigner une fidélité 
dévote, — on se demande à Addis 
si l'empereur ne va pas récupérer 
m fine à son profit tes événe- 
ments en « feignant d’en être 
l’organisateur ». Ou même en 
l'étant vraiment. 

Malgré la réussite Inespérée de 
leur entreprise révolutionnaire. “ 
semble bien que les membres on 
« comité révolutionnaire provisoi- 
re » n’aient jamais « programmé » 
la destitution de l'empereur. 
souci de sauvegarder une appa- 
rence de légitimité justifiait an 
contraire qu'ils laissassent symbo- 
liquement sur le trône éthiopien 
un monarque désormais sans pou- 
voirs. 

La destitution d’Haïlé Sélassié. 
le 13 septembre 1974. sa « première 
mort », est en réalité un « acci- 
dent de parcours ». Elle s'explique 
par des considérations dont on 
à peine à dire qu'elles manquent 
de noblesse. Scandalisés par la 
fortune personnelle de r empereur 
placée à l’étranger alors que cent 
vingt mille paysans meurent de 
faim d«-ns le wollo, les ""«‘libres 
du Deurg multiplient les démar- 
ches au palais pour obtenir le ra- 
patriement immédiat de cet ar- 
gent, Par trois fois au début du 
mois de septembre une délégation 
militaire se présente dans ce bot 
au Ghebbi. Elle est trois fois 
éconduite par l’empereur. Cette 
obstination fournit rux plus radi- 
caux des militaires l'argument qui 
leur manquait pour exiger une 
déposition du souverain. Malgré 
la brève désignation du ' prince 
Asfa Wossen comme héritier cons- 
titutionnel, elle entraine ipso facto 
une brutale accélération du pro- 
cessus révolutionnaire. LRtbiopte 
devient trois mois plus tard une 
« république socialiste ». 

Ce n'est pas le moins extraor- 
dinaire d’un destin hors du com- 
mun qu'il puisse s'achever ainsi 
sur un ricanement de l’histœrt- 

La postérité sera-t-elle moins sé- 
vère pour le « dernier descendons 
du roi Salomon » que ne le iu« 
l’Ethiopie à partir de ce jour-là . 
Peut-être. La dernière image o*: 
flcielle laissée par Hallé Sela^ste 
avant de quitter la scène n en 
demeure pas moins difficile à ou- 
blier : un vieillard crispé sous une 
cassette qu’entourent les ombres 
de cent quatre-vingt mülle paf' 
sans morts, 

JEAN-CLAUDE GüILLEBAUD. 
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PROCHE-ORIENT 


les pourparlers de M. Kissinger en Israël et en Egypte 

1 huitième jouir de sa tournée nu 0-^.1,. . , 

li. M. Kissinger est rerenu. menrredi^Lr £ 8 *“<k*è ; °“ “* ■“•«*» «*•»■ 

a* * Ti »r__ , solr 1 apres-nudi ou. au «lire *.»i A.*.* 1 . .m-a. 


LE MONDE — 29 août Î9*5 — Page 5 

ÉDUCATION 


Au huitième jour de sa tournée bu Proehe- 
Orienl, M. Kissinger est revenu, mercredi soir 
27 août, à Jérusalem, après un nouveau séjour à 
Alexandrie. Avant de s’entretenir dans la soirée 
avec les dirigeants israéliens, le secrétaire d’Etat 
aménoun a déclaré qoU restait encore . quelques 
difficultés à surmonter n a précisé que \»s dif- 
ficultes portaient plutôt sur des -formulations, 
que sur des -faits- et qu'elles ne constituaient 
pas -un véritable obstacle-. D semble toutefois 
que l’accord se pourra pas être paraphé avant 
dimanche ou lundi. Les négociations devaient se 
poursuivre ce jeudi. & Jérusalem d’abord, puis a 


U W& JQPJW BT Les ^crédits Baraogé> seront versés à nouveau 

REPORTÉ DE VINGT-QUATRE u*- ; r nfnr wrîirnnr -ji—- * ...I 

HEURES DANS CERTAINES «soles privées «Mis contraft simple 

VKIfC flf ITCT HF IA 80 décfettn t rie prmdre & k» ' iesOftabUssements concernés de 

VILLU lit L LJI l/t UX compta les char ges fiscales et fends destinés en principe aux 

FDAUTF sociales correspondant aux tral- constructions scolaires, aux répa- 

1 IUU1LI.. tements des maîtres des établis- rations, A l'acquisition ou au 

. . . . .. aements privés sous contrat renouvellement du matérieL 

. A c o lali u ec reportée simple dans les mêmes conditions Les « crédits Barangê » vont 

au lundi 15 au mardi 16 septem- que pour ceux exerçant dans des donc retrouver leur dwdinatton 


1 après-midi ou. au plus tard, dans la soirée. 

• A WASHINGTON, la porte-parole du dépar- 
tement d'Etat a affirmé, mercredi' soir, que les 
Etats — Unis n’avaient pris aucun, engagement mili- 
taire dans le cadre de l'accord intérimaire iinAlo- 

égypaen. Cette mis. au point courtitu. apparem.' duTlÆTTarSSdiTô I do^ ZESS SS 


JERUSALEM : des querelles «linguistiques 
qui masquent des divergences politiques 


Jérusalem. — — Ultimes escarmou- r-. 
ches - linguistiques - autour de Ue notre envoyé Spécial querelles de rédaction tournent 
raccord intérimaire, menace de crise L, hhoi , „ désormais autour de cette queeüon. 

au aeln du parti travailliste, mani- ttn,k du Go,an ’ ma, 9 ré '«* El,e n 881 pas mince - 

festafions monstres prévues à Jéru- w P £t.-?*I u, ?" t8 que leur a tenus c ' e * t également cette Interpréta- 
salem et à Tel-Aviv : la Journée du a.. 7* ♦ ^ Bl ' u 8001 , sl 9 n| HcaUves. tion de rengagement américain — 


uuiunu promis a Israël que des navires de guerre nn a une sitauuaon anormale louas serons verses en propor- 

américains escorteraient las béümenls charoés de K ?r* ec itaQt_Knin ‘- A , ce J° ur * juridiquement. La loi Cl) prévoit tion du nombre d'élèves Tréquen- 

ravitailler l'Etal hébreu en cas de nouvel «mharoo »esure concerne les loca- en effet que les « crédits Ba- tant les classes maternelles ou 

arabe “ neoreu en cas de nouvel embargo utés suivantes : Metz. Sarre- rangé > ou « allocation scolaire » - l'enseignement spécial ; la seconde 

52}jrg* SS arreguemlnes et soit 39 P par an et par élève de étape <1976) étendra cette me- 

Thlonville en Moselle; Colmar, r enseign ement du premier degré sure à tous les élèves de l’en- 

vaIIap Haguenau, Mulhouse. Oberiul. — doivent être versés & tous les geignement primaire. H y a 

relies ^ IIHQlllSriGllieS ^ Saverne et Strasbourg -dans les établissements, publics ou privés, actuellement environ neuf cent 

* ** 1 ** 1B 'I deux départements alsaciens. Or ces crédits ne sont plus versés soixante-dix mnie élèves Inscrits 

renort a été accordé nar les depuis 1970 aux établissements dans des écoles primaires sous 

npnfPÇ nnllTinilPC ■ rectoratsconcemés à la solto des «niscontrat slmplc.c’est-à-ciire contrat simple. Oette mesure re- 

Ijvllvcj pUIIIUJUCJ démarchespressantes des auto- la très grandenajorlté des écoles présente donc un effort flnan- 

rltés lameiSn^ pnmettra aux primaires privées «sept mille chaq cier. & partir de 1976. de 

vé soéciai querelles de rédaction tournent enfants et aux enseignants de f®. tn * KS - 


Jeudi 28 août est décisive pour la “li” wimoHaruB bu recui-ae isanw a ans luugicuau juive. réfcahllssëmpnt nar moitié bar ‘““■‘“1 

mission de M. Kissinger au Proche- doirt ' B pag^endif^hri 161 i° S r*** ,S Si<,a î ~ qUj risque da préc,pIter Le ministère de l’éducation avait l*EtaL En 1970 (d^ret du 9 sep- œt^llque C’avait wto lmnnTr. 

Orient Le calendrier final de ce dB P^ b,ic - les questions une crise grave au sBin du parti précédemment refusé de reporter tembre 1970 et article 28 de la ^ de ses revendications priori - 

marathon diplomatique est en prln- ne sont pas moins impor- travallllsle. Réuni mercredi après- pour toute la France la rentrée loi de ftoancœ rettülcative du notamment lors d'une 

cipe fixé. Le gouvernement Israélien * ®‘ Concre,emBnt - Israe ' 8 obtenu midi le bureau du parti ai la groupe scolaire, maigre les demandes 31 décembre 1970). l’Etat a décidé campagne^ ^enSrectionde ?opl- 
d^t MtSherTi Santî*S2 beaucoup. Tous ceux qui ont pu n re parlementaire ont solennellement pressantes du Consistoire centoal de prendre totalement à son iiS^bUque en^^se à l’au- 

1Ï7S T LS le lexte des engagements amértcslns condamné, par la vobe tio M. Itzhak teaSUte (la Monde du M JumeO. compte le paiement de « tomnelSTs! 

ments ae 1 accord le dimanche en conviennent ■ nirin AMnimim. Rnhin [„l«Lo , bb h» i» Mais dans les trois départements charges. Mais il a, pour ce faire; 

31 août, après le conseil des de 94 milliards de doiiaï nareniiî Maiiïnn ^ mïirÏÏ l’administration s’est rendue aux décidé (Ty affecter la totalité des (i) Loi du 28 septembre ifl5i ; loi 

ministres du matin. Dès le lendemain. h « dollare garanUa coalttlon qui. derrière le général misons des autorités juives locales. « -crédits -Barangé ». privant ainsi du 23 décembre l»& 

se Membre. la Knesset se ré.mi- f^PP^s'onnemenl en pétrole. Moshe Dayan. se prononcent contre 

rait pour approuver les termes de assi8tan< » lechmque pour la cons- l’accord. - Tout opposant à l'accord — 

l'nrrvirri nui nniirrsft nnoiho atn» tnjctl0n dans la désert du Néguev de peur fllre considéré comme un part/- rv /-w 1 ■ ^ a 1 a ■— - ___ - , - r 

Offlelallement stoné à la mi-wupm- deux ré * efVolr s souterrains de san de la guerre -, affirmait même un D (J 1 I Tl (j I IP |j^ L 1 

hre — orobablement à Genêvf» 1 7500 000 ,onnes chacun, fourniture placard publicitaire publié par le • L I I I ^ L IxXiJ? UiJi 

olwlï rmtini-nfjrin nar la r^nnrtc de maté nel militalr- sophistiqué, etc. Maarekh (coalition gouvamementale). 

Mais Iss concassions politiques faites Avec le général Dayan, trois ou 

-nmtnuaa ai nniitin.iae rf* c ».«a par M ’ Kissinger — sous réserve de quatre membres du Rafi, parmi les- IP - Al Ma. u . Al rf wiruiiki atianic huit a mer 

^Li-“.-ïîî !" ratification par le Congrès - sont quels M. Mordecbal Ben Porat, ont LE COMMUNIQUE NOMINATIONS MILITAIRES • • 

étonne P'^ considérables encore. Les Etats- manllestô leur intention de voter m| rnurr,. nrr M |||(t TD CC ! ! ' 

M^rer la réflllaaiinn rnnrrM^ rfu Un ‘ S sen 9 a 9 en i à laisser toute liberté non. Sans citer nommément M. Dayan, UU CONSEIL DES MINuTRu . # 

“EJLÏÏ IsaHon concrète du militaire à Israël en cas de violation M. Shimon Pérès, de son côté, l’a . Le general AUÇier eST HOITime 

L S de l’accord par l’Egypte, el même pris à partie avec dureté en rappe- “ , T f , , 

. .. à Intervenir en cas de menace sovié- lani à - quelqu'un* que 'cet accord Le conseil des m i n istres s'est w fi'arfaiff np l'Ff'nlt* n/)/vfprnnfni(P 


. Israël Galili, sont significatives. 
Au sujet du chapitre israélo-amérl- 


ue lOUdiiiiur luuilioiu bumuiu vu -ua iwKigiuuiu us ranl mm, ûnlmnnti» , ...... . , 

désormais autour de cette question, oette confession de ne pas se * 1318 

Elle n’est pas minca rendre dans leurs établissements w P». 1 » dirigeants de l'en- 

e pas nce. le jour de la f été de Yom Kippour ^?,£f fe î: ^îilS 70 ^!? 5ÏÏSÇ2 selgnement catholique lœ assn- 

Cest également cette interpréta- _ le Grand Pardon — qnl Joue soclaJ ^ et nsçaJes des marnes dations de parents d’élèves de 

tion de rengagement américain — un rôle Important dans la vie renseignement libre et divers 

contrepartie au recul- de Tsahal dans religieuse juive. -Æ- I ïïS8k syndicats de, maîtres de l’ensel- 


mlsaion de M. Kissinger au Proche- dôirtÆs^ëndu^fbito 1 i"ï JT 11 -!!*"* ,B Si,,a j — ^ risque de précipiter Le ministère de l’éducation avait l’Etat En 1970 (décret du 9 sep- SSSue P ravait 

Orient Ls calendrier final de ce ae tonie. ™ «Sf™ , “ L“'" .'"'..l? r 5P?Æ il Jï bte de tes. revendications priori- 


“«'•non aans ia aesen au Neguev de peut eue considère comme un parti- r>v a a T I y^v a I |“ 
iSS-2 iSTi “iTSSliï! deux réservoirs souterrains de san de le guerre -, affirmait même un D(J iTlClMF 

hre — orobablement à fipnëJp 1 7500 000 ,onnes chacun, fourniture placard publicitaire publié par le • L I I I ^ L 

_ nr4 _ ___ (Q r >_ n __ i _ de maté riel militalr- sophistiqué, etc. Maarakh (coalition gouvamementale). 

ÏÏ25JÏ 1 ^ Mals lBS concessions politiques faites Avec le général Dayan, trois ou 

nranimipc et nnlltinupç cime par M ’ Kissln 0 er ~ sous réserve de quatre membres du Rafi, parmi les- , - rAUU | 1U iMié 

^!!ï N nri> d |TtaSSt ratification par le Congrès - sont quels M. Mordecbal Ben Porat. ont LE COMMUNIQUE 

Aflvntiennn sera alonî constltuén nnur pl ^ S cor,E 'dérables encore. Les Elals- manifesté leur inlentlon de voter rai rnycrij rerç MlllIfTDCC 1 

■ , ré»ii<»Biinn r«nrrA»A P rfu Uni s s’engagent à laisser toute liberté non. Sans citer nommément M. Dayan, UU CONSEIL DES MINISTRES - 

mi,itair ® à lsraël cas de violation M. Shimon Pérés, de son côté, l’a . 

de l‘ ac ^d par [Egypte, el même pris à partie avec dureté en rappe- “ - 

0 , V T, h à Intervenir en cas de menace sovié- lanl à « quelqu'un - que cal accord Le conseil des ministres s’est 

l ? °” ’„" a>s ’ t ï!„°T * n „f® Tiï.’ tiquB - IIs énoncent explicitement à Intérimaire était préférable à un réuni mercredi matin « août au 
chandiæs Israéliennes pourraient reconnaître I’OlLP.. à traiter avec accord global Impliquant un plus palais ■ d^J^fysée sous 18 P£^“ 


DEFENSE 


NOMINATIONS MILITAIRES 

Le général Augier est nommé 
directeur de l r École polytechnique 


!ïïï r iJ*i!««L C ^.onfl e ÆAnn!! M. Arafat, ai à modifier leur Inlerprè- large retrait Israélien. M. Pérès a “™* 
auquel paraît tenir Israël. ÎJ ,l ° n des réso,ut,ons 2<2 Bt 338 des affirmé en outre que même sur le paro i e du gouvemMaent. a donné 

« i ■■ . ..... Nations unies. plan militaire, le retrait - dans le lecture du communloué officiel 


dence de M. Valéry Gisca rd d Es- Sur la proposition de M. Yvon ral Jaffrelot ; comme chef de la 
taing. M_ André RossL porte- .Bourges, minist re de la défense, division aéronautique de l’état- 
parole du gouvernement, a donné ^ conseil des ministres du mer- major de la marine et chef du 
lecture du communique officiel greüj 27 août a approuvé ’ les service central de l'aéronautique 
suivant : promotions et nominations suJ- navale, le contre-amiral Ser- 
vantes : dino : comme commandant les 


Tout est-il donc réglé entre Jéru- 
salem et Alexandrie 7 - Ce qu’il nous 
reste è faire, déclarait mercredi soir 
M. Kissinger, esf intima par rapport 
â ce que nous avons déjà fait. - 
Certes, on aurait tort cependant de 


Sinai laissait intactes les capacités suivant : 
Les réticences défensives de l'armée Israélienne. 

Dimanche 31 août, le bureau du parti • la D 

du Congrès américain travailliste devait se réunir pour 

fixer son attitude i l’égard des 

Garanties considérables donc, qui - dissidents qui pourraient être i V. 


LA DISSOLUTION DE L’ARC 


prendre eu pied de la lettre les paraissent déjà apaiser les Inqulê- exclus purement et simplemenL 
déclarations optimistes mais tou- t u d es l’opinion israélienne, si l’on ... .. D . . 

jours elliptiques - du secréta re ^ juge pgr , B , on nemfnent Si, maigre cela M Rabin p 


mtes : dino : comme commandant les 

_ . porte-avions et l'aviation embar- 

• TERRE. quée. le contre-amiral Menettrier; 

Le ministre d’Etat, ministre de j. av - a comme commandant rarrondlsse- 

l’intérieor, a analysé la situation ment maritime- de Rochefort, le 

en Corse, sur s* proposition, le ^bost est nomme 1 directeur des contre-amiral chaumelL 
conseil a décidé, par décret pris en centres d expérimentations nu- 

appltcation de la toi do 10 Janvier Cléaires. |Né le * mal 1817 au 


jours elliptiques — du secrétaire ^ j uge par )b , on nenafnent pi^ Si. maigre cela. M. Rabin parait IMfi ^ Ia d i SS0lnrt0I1 de l'Acsoeiatlon 
d’Etat américain. En résilié, les optimiste adopté depuis deux jours ? L ‘ ,ours . assuré d obtenir une majo- p0Uf , a Rulniin d8 )a corse, 
efforts de rédaction finale ej par , ensemtJle ,, pnsM.*RniB ** ^ ' " ' “ w 

misa au point de la procedure, qui cependant à Interpréter globalement SBt * . î écla,0 ' n0 . nt Pu “ff. •® kh . f8pe 

mobilisent depuis quarante-huit , a signification des engagements 88 b'» 8 «ni de I opposition et la L’AIDE A L'ENSEIGNEMENT 

heures les deux équipes de négo- américains à régard d - l5raël . perspective délections anticipées • LAIDE A LENSEiGNEMé t 

dateurs ne sont pas fout à fair _ . . entraîneraient des conséquences rK,ve 

sans importance. Après les tracta- dait ° mercredi’ ^olr â^cet^quLîton" im P ortan . l88 SUr ,e plan J 1 * la p ° !i ' Le conseil des ministres a approuvé 
lions militaires et territoriales dos fJ f ^1? rfÆîTi « tiqu8 ,mér3eure 'Sraélierme. La Qn projet de décret prévoyant que 


application de la toi do 1* Janvier Cleaires. |Né le S mal 1817 au Caire, le 

1936. la dissolution de l’Association ’ ,.... . HanoT rioe-amiral £escadre Antotoa Smi- 

•wutr r» muicnn» ha la Onrca le 20 M P te . mbre 1919 8 Hanoi Buinetti, après avoir commandé les 

pour la renaissance de la Corse. (Tonkln). le général de corps d’ar- porte-avions et l’aviation embftr- 

rure page B.) méa Dubost est ancien élève de quée. a été nommé major général 

l'Ecole polytechnique. Nommé sons- la marine nationale an février 

chef de l’état-major de l'aimée de 1072. Après la publication de trois 

• L'AIDE A L'ENSEIGNEMENT terre en 1973. il remplaçait le 1“ août articles parus rfann le Monde (19, 

PRIVE de la même année le général Blgeard 20 et 21 septembre 1974) sous le 

au commandement supérieur des titre ; « Autocritique de l'tnstttutlon 

Le conseil des ministres a anorouvé forces françaises du sud de l’océan militaire *. le vice-amiral d’escadre 
«n H. hSIm ^vJLnt «ne Indlen - ^ sénéral Dubost était SangulnetU ae voyait retirer, par la 

un projet de décret prévoyant q directeur adjoint des rentres d’expé- gouvenement, des fonctions qui fat- 


uuh» uviiiusiitsb bi --- i- renonsf» n p (ail aucun doute Les _. .. . . . , directeur aajoint des centrée aeipc- gouvenement. des fonctions qui ral- 

Jours passés, ils mellent désormais . P , . droile na pas perdu espoir de tes charges sociales et ri&cales affé- ri m enta lion nucléaire depula le salent de lui la deuxième autorité 

An loi. la einnlfirailon oolitidue Ltals-Ums se trouvent désormais conquérir la maiorilé ft la faveur du rentes aux rémunérations versées pai i«r juin 1975.) <te la marine après le chef d’écat- 

I..JÏÏÏÏ p^rartoxalemenî. officie,lement impliqués (- ingérés -, . traumatisme Kissinger .. l’Etat **** J D epula décembre 1974. la 


•TV ^ Slohtûe de l’accord. ^ 

;.\j c “i donc ft l'approche du but que Qrien{ M Klssingeri pourtant . s - est 


traumatisme Kissinger ' Etat aux maîtres agre^ acs-eta- 

. .. ™ ... blbisemcnts privés place» son* le 

La journée de ce Jeudi 28 émit da- ^sime du contrat simple seront . 


pourraient S’accuser les divergences ôartifi de renchérir II n'Ionore vrail ri’ 8 ' 11011 ™ permettre de mesu- prises en ebarge par rauu comme polytechnique, 

de tond que traduisent clairement réircflncp-ï ou’il lui reste rer û ' une toul aulre f 8 ^ 011 la P- 1 ^ - eUes ,e 8081 déJi P 081 ,w ra » JtT ** __ 

aujourtfhuî les soucis de forme. 9n des r6tlcenCES ,UI . P85îe rondeur de ne Iraumetlume Le des établissements nlaeés sous le .J. N * ^ 


Le général de brigade Augier frère de l'ancien secrétaire général 
est nommé directeur de l’Ecole ^ |*U-DJL appartenait au corps des 

nntot.M*hnintu» ofnclerB généraux, mata n'avalt plus 


d'emploi défini.] 


(Né la 22 mars 1922 à Draguignan 
(Varj. le général do brigade Augier. 


aujpuronui les aouu«o â vaincre dBVa nt le Congrès et ,u ucu ‘ uc * — h, 7 fvsr). le général do brigade Augier. w.-- 

Concernant la partie israélo-égyp- ... .. . T f mouvement Goush Emoumm et le retinie du conreat d asaorlatiou enga g# volontaire en l945Test ancien irf jmbub.j - 

uuiimiiimiii « p . , , nnrnnTnf hh I opinion américaine. Tous ieB cor- Utii _ irt . • __ n _, A » Mn£ , cette menue, préfigurée depuis 1970 éléra «• l’Ecole uolsteelmiaue. Cosn- — ase nomme. 

henne du traité P|®P respondanls israéliens en poste sux man ifpf t -i|o n a ia’ h 30 par 1,afrêctati ® n crédits du foods ma n da n t des transm is sions en Algé- Comme membre du ConseQ su- 

la préoccupation essenhel e de Jéru- Etats _ Unis ^uent depuis deux 9/ande manifestation à 18 h. 30 apDel fc rond-» Barangé à la ri e> en 196L a est. en MM. nommé pèrieur de l’armée de rate pour 

Salem est assez claire II s agit de 3VQ[; |a m é me inquiétude dans locales) -A Jérusalem La potlce. qui couverture de ce» charge*, s'appli- m dSS-' L975 - Ie *é nèral de corps slïten 

faire eu sorte que soit soulignée , rapprochement que l’on s atland â des ,nc,dBnls - 8 d ores quer a da«u doc première étape «or- “eSSortSton^M tSxSSs^ Souvlat. en remplacement du 

partout la signification ” politique • iJ!!»J3S2i» h W«hinaton et dé î à bloqué de nombreuses rues répondant A t'aonée. 1975 aux mal- JSn» de raroèe de terre. En 1972. général de corps aérien Giraud. 


partout la signification ~ po< “ fa}t S p 0n janement à Washington 
des promesses réciproqu • t lB | utur en gagemenl américain 

80 e ÏZLÎ mJI '® sînar e » ,e débuf de ,a 

Sinai représente la pram.ère èlape ^ Vjelnam s .. ( paraî| déc(dé 

ffun règlement global, un pas à a) | er )e p| us | 0 j n possible pour ras- 

ia Moaix véritable «. c ast-a-dire la , -, .hhâ. 


s’attend à des incidents, a d ores quer a dans une première étape «or- MUf ^ i-eSSoltatton des transmis- Souvlat. en remplacement du 
et déjà bloqué de nombreuses rues répondant ft l'année. 1975 anx mat- slona de l’armée de terre. En 1972. général de corps aerien Giraud, 
du centre. A Têl-Avlv, par contre. lm des classes d'enseignement pri- n e*t nommé général de brigade. 1 _ # „ . 

le Mapam invite à la môme heure ««dre, préscolaire et d’enseignement - ' . ' . promu 

la , ^pulaiîcn à soutenir massive- - Sont nommés .- Aux *ppgl»tton de 

débat à la Knesset, la rue israé- 
lienne entend donc donner bruyàm- 


ia « paix véritable -, c ast-à-aire te 
reconnaissance d’Israël par l'Egypte. 


suier Israël et emporter son adhé- 


par contre, très des classes d'enseignement prl- 
mëme heure audrs* préscolaire et d’enseignement 
nïr général. 


n est nommé général de brigade.] 
— Sont nommât-: 


reconnaissance d tsraei par . M Kissinger — quelle que soit 7 ' 

Pter „ PnteTrien. S» ri .Je. ™ “^ o0 , K -, 1 * M J| J e, “ Z7r!?e » ^ 


la rue israé- • LE PROGRAMME DE SOUTIEN général commandant la XV' région î“ l rf ° 0 n jîSfl 

ia rue «.rae- militaire i P «n«rtii rip L® general de division aérienne 

mner bruyant- A L'ECONOMIE jeanblanc ; 8W1 Simon est nommé directeur géné- 


contralre, la formulation doll mettre 


l urgence d un accora, pour iui et 
pour le président Ford — ne peu! 


Le premier ministre a présenté Les 


anhianc • Simon est nommé directeur géné- 

« . , 181 central du matériel de l'armée 

Comme adjoint au général ccun- de l’air. 


en valeur les aspects strictement cartaines , imjte3 . Tou , e5 les 

mllitalras du documenL 

■ Sur ce point, rien ne peut être 

laissé au hasard. Ni le choix des unnir 

signataires, ni la composition de ALEXANuKIt l K 

la future commission mixte tt-q 

Caire souhaite qu’elle soif constituée De notre e, 

«te généraux, Israël réclame la pre- 


ALEXANDRIE : réserve et vigilance 

De notre envoyé spécial 


eomntara - " — LèUmutc aujwuii au ficuciai buuj- ac 1 an. 

K coociuiioiis des imiiu de prépa- mandant la il* division parachu- . . 

J.-C. G. ration da programme de «oatlen ft tlste. le général de brigade • ARMEMENT. 
l'Économie, dont le conseil des Drouin : 

ministres avait décidé la principe ctomme commandant de, la — Est promu , 

29 ? B,,lw d * rBl « r - 43- division militaire, le général Au grade d’in® 


Économiques, «ut »eront dèOnJUve- d brigade Verguet 
ment arrêtée» le 4 septembre pro- e ' ’ 


cttain, ont déjà fait l'objet d'n ne 
double coneertatlou : Avec les pxr- 


Comme commandant et direc- 
teur des transmissions du 2* corps 


t en a 1res sociaux, syndicaux et patro- d,ar ° ff e f* deS-forces 


— Est promu : 

Au grade d’ingénieur général de 
1" classe, l’Ingénieur général 
Allait. 

— Sont nommés : ■ 

Comme directeur des construc- 


ud ywiQldUA, idiacf iwa#. -- ■ içiianvo «uwMax^. o/ -- sr — __ A llowtflimA Ta Unirai /la w_j wvaaajleaa# uiéeLKTUL ura haaaoua ul- 

unes de diplomates), ni même te Alexandrie — La prudence et Fa à l'accord une plus grande portée naux. ce qui a permis de recueillir en AJirausgne, ie générai oe on- tions et armes navales de Brest. 
Heu prévu pour la signature défi- toujours de rigueur ft politique. ««n «ombre important de suggestion» ^ aae cornes. . Ingénieur général de 1» classe 

nlttve. ■ fisemble que les Egyptiens ^ n e df “; prÔ9 avolr annoncé qu'il M. Ismaîl Fahml a fait pari de et dmrormation. t »vre^ le» parte- . MARINE. j . comme directeur 

penchent plutôt pour une cérémonie B - adre33erai - t à | a preS se. mercredi ses appréciations Jeudi dans It maU- 


nalres européens de la France quL 
au eonr» de la réunion des mfnls- 


• MARINE.' 

— Est élevé : 


■ ■ r . - UJ OPMiueewiu.» — i . ■ _ « . ■ >I C . L r i nÆj-’r c! i RR «r ■■ ichiuwh *«ve Adl CéC-VC . uaviu&a UC DiCh 

organisée sur le terrain, com ^ aQÛ| çn fln d - a p r ès-midi. - pour nee au secrétaire d Etat américain trei d „ naances de u Communant# Au rang et appellation d’amiral. 2- classa Baures. 
œlle du kilomètre 101. De meme. /6 „ 0 / nf dd / a situation -, au cours d une réunion de travail Économique eoropèeuoe. qnt vteoi le vice-amiral d’esCadre Dàllle. 

an ce qui concerne la publicité qui M lamai , Fahmi min | atre égyptien Le général Gamassr. ministre égyptien de « tenir ft Venise, et dont te . ’ 

sera ultérieurement donnée aux dit- ^ aRajfM étrangàres . dev8 it. une de la guerre, a participé à cette mïn.sre* d ” Bell^orabette {ISivrtef. l’^SÏ 

térents enaaoements * triangulaires ». pj us faj . d _ changer d’avis. Les séance pour exposer, di!-on, une comp Gérard Dallle a appartenu de Juin 


DevaucheUe : comme directeur 
adjoint des constructions et armes 
navales de Brest, l'ingénieur da 


térents engagements * trtanguienv* , fard cha nger d’avis. Les séance pour exposer o,™n. un» -- Gérard Daine a appartenu de juin 

Israélinaiste pour que soient rédudes n - onl paa au droit non fatad. P«us k -te*-» «- da ^SteTSTSE S 

au minimum las clauses - secrèf . pJus & )g conJérence de presse ft 1 dU . a ” 1 qoè les actions que lenra; gouver- février 1972. U a été nommé préfet 

de 'sorte que soient publiquement .__ u _n e avaient habitués le présl* séparation des forces, *» qui ne peut BWIBMt> H proponinr do tancer, de la II* région maritime ft Brest.] 

soulignées les concessions politiques Sadate et M. Kissinger. revêtir qu'un caractère sfncfemenf ^-ensemble o M mesnre» ft prendre 

du président Sadate. Les querelles _ _ militaire ». ■ nécessitera dé ta part ne fêtai an — Sont promus : 

de nvnin¥D «'inscrivent dans cette seul M Tahsine Béchir. porte- Une réunion du conself des effort nuancier exceptionnel dan» Au grade de vic^amiral : lœ j 
daajnrtaxe s mscr.vent oans paroIe offlde,. s tenu son - briefing - minlirtre s à Alexandrie a été consa- te cadre de .-exercice do budget mgj- J* ! 

PBrap6Ct,Ve ’ quotidien, au coure duquel 11 a précisé cràB en grande p^e aux pourpar- «m.- On «•««an projet de loi -e d f^_ I 

Le Droblème du Golan las raisons qui retardent la conclus^ [ara égypio-américalns. Prônant la ” B panamenL qnl a seau De Queylar, Ausseur. Orosco. \ 

• prODIBme . i- accord ; . notre position est Daro i e ft l’issue de ces délibérations, été. «umiMiniil An enclin n ai t ■ a Ariil. . 


militaire ». • nécessitera (Te la part de l’Btai an — Sont promus : 

Seul M. Tahsine Béchir. porte- Une réunion du conself des effort financier exceptionnel dan» Au grade a£ vice-amiral : las 

parole officiel, a tenu son - briefing - ministres ft Alexandrie a été consa- te cadre de l’exercice do budget -am^ux_ WamnJer et 

quotidien, au coure duquel H a précisé cràe en grande perde aux pourpar- W5. ^ «ovcao preJet de lot de 

les raisons qui retardent la conclusion larS égypio-américalns. Prenant la déposé an Parlement, qnl a seau De Queylar, Ausseur. Orosco. 

do raccord : ■ Notre parole à l’Issue de ces délibérations. tTZJSff E ‘ - Sont nommés : 

bien connue, el le president Sadate M youssaf Sebai. ministre de la ponr i-examiner te 9 septembre . 

fa de nouveau exposée à M. Ktssm- ^uure et de l’Information, a assuré prochain. . *,5^55? PTsiffc .ma Jlt une de la 

ger au cours de leur dernier têie-à- que ^ collègues étalent unanimes (Lira page 17.) i raf ^ 1 waermiP?^ ,Urff> * le V1CS_ 

tête de deux heures ». a notamment pour approuver les Initiatives du 

déclaré M. Béchir dans sa réponse président Sadate destinées à frayer • le DIALOGUE ENTRE PAYS fl» le 18 thaï 191» ft NeutUy-àur- 

aux questions des journalistes. , a voie - A une paix dans rhonneur RICHES ET PAUVRES 

a-t-il aiouté. et la Justice ». Les ministres ont pris , ■ des oencres d’expÉrimeotstlons mi- 


Tou jours au niveau des formules, bien connue, el le président Sadate Youssef Sebai. ministre de la na ire pnar l’examiner le 9 septembre 
Jérusalem se bat pour que soit bien ra de nouveau exposée à U. Ktssm- ou^re et de rinformatlon, a assuré prochain. 

epéefflée l’autonomie de l’accord ger au cours de leur dernier tète-A- pue ^ collègues étalent unanimes (Lira pose 17.) 

israélo-égyptien qui répète-t-on ici. tÉte de deux heures ». a notamment pour approuver les Initiatives du 

« Vent tout seul sur ses jambes ». déclaré M. Béchir dans sa réponse président Sadate destinées à frayer • le DIALOGUE ENTRE PAYS 
Cela signifie qu’lsraél au contraire aux questions des journalistes. la voie - à une paix dans rhonneur RICHES ET PAUVRES 

« (■Ewpte. rerute touliu,, de S^MT- _ «p-dam. a-t-il a***. « '* S C L. -..«a, d» .Ctea» 


la voie - A une paix dans rhonneur \ 
et la justice ». Les ministres ont pris i 
connaissance d’un rapport qui leur 


Dirucc pr DitIVBR Mine. rici-uurxi ‘waenuer e ne 

Rien» ET PAUVRES d8 ; lflM â 1997 adjoint au ûJrtctaor 

, _ rr.i. .y des oentres d'expérimentations mi- 

Le ministre des «mure* étrangères d Maires. Audita nr. en 1B57. du Centre 


donner la conclusion de J-oeo- « ce^ins points de raccord, qui ne . «r EX -• 

un futur retrait « important » sur le nécessairement des détails «tait présente pa H enregistrés vers la réalisation dtro ] institut des hautes «tudes de d«- 

Solan. Un compromis paraît se- d^ssl- *°„..Zr naus taut encore élucider. nemanL M. Mamdoun sarenuei qui consmm reUttr * la reprise dn xen« nationale, il pretid. en M 68 . 
ner autmir ri'ima formule assez vague, et qui! os fait état des différantes étapes par- dieiMné entre pays Industrialisé» et la oonimmidsajént du porte-avions 


•olon^îaquelle 18 israô| Ul se^dédarerai t Les discussions, de part et d autre. counies pour p arva nlr ft cat accord, pay^'en vole dT^ développement. 
pr« fc rieTnéaMlatlons avec portent sur le brouillon id un texie ^ pnwnier mlnl «tr. écrit notamment 

- te* -ÏÏSrLvr - fait, unique élaboré par M. Kiesmqer et ^ c8 . . Atou. devons 

on t» iâ î? ___ i— ; ..n retrait dont les grandes lignes avalent ôte â /g sg g essg e t au courage poll- 

sur^ GdaT^'t Inévftablê à moyen approuvées P a r les ««JaMadeure {/Que du président Sadate le mérite # Le Parlement est convoqué 
tenrnr t JÎP, * «tt da savoir d’Egypte eî d’Israël ft Washington . / 0 rcé la main aux Américains : en session extraordinaire le mardi 

tem^Toute la question est da savoU d Egyp^ 9BCt ^ in d'Etat n’eût Mènera d'assumer leurs I flseptemhre poiff exanttner .un 


’ m— i-M-M-r s Clemenceau a Nommé eontro- 

en voie de dévcloppemcut. >allral en m. „ A ét4 diraetenr 

adjoint, du personnel mill talm de ht 
... mariné. En 1974. H. est nopamS ad- 

joint ft l’amiral commandant eripé- 

,, „ . . , rieur des forces armées de la Poiy- 

Le Parlement est convoqué ^ française ] 
salon extraordinaire le mardi 

p tembre pour examiner un Comme président de la commis- 
6 de loi de finances rectifi- slon permanente des . essais des 
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LES ÉVÉNEMENTS 


M. Giscard d'Estaing : le gouvernement 
mettra en œuvre tous les moyens pour organiser 
le progrès de l'île 


Comme nous l'avons indiqué 
dans nos dernières éditions de 
mercredi, le conseil des minis- 
tres du 27 août a. sur proposition 
du premier ministre et du minis- 
tre de l'intérieur, décide ia disso- 
lution du mouvement autonomiste 
corse Action pour la renaissance 
de la Corse tARCj. en vertu de 
la loi du 10 janvier 1936. 

M Giscard d'Estaing 3 fait la 
déclaration solvants : 

« Les douloureux événements 
oui se sont déroulés en Corse doi- 
vent nécessairement, en raison de 
la forme d'organisation choisie et 
de l’utilisation d’armes de guerre 
contre les forces de l’ordre, être 
sévèrement sanctionnés. Simulta- 


L'ARC: DE L’ACTION 
RÉGIONALIÏÏE A LA LUTTE 
RÉVOLUTIONNAIRE 

L’ARC a été créée en 1367 uns 
le nom d’Action réglonalfste 
corse. Elle est devenue Action 
pour la renaissance de la Corse 
lors de sou septième congrès, à 
Cateragglo, qnt avait révélé One 
orientation autonomiste. 

Dirigée par deux médecins, les 
frères Mas et Edmond Simeoni, 
l’&RC avait agi. Jusqu'aux évé- 
nements d'Alérüu dans une 
stricte légalité. Forte de plu- 
sieurs milliers de militants, 
l'association a réuni des ronles 
Importantes lors de ses deux 
derniers congrès à Cône : quinze 
mille personnes en 1974. six mille 
en 1S7S la Monde a du 
20 août). Jouant an rôle poli- 
tique non négligeable, elle arait 
notamment exigé le renvoi du 
préfet. auquel succéda, en 
février 1975 M. Gllly. et— In- 
formé FOND de ses revendica- 
tions. 

Lors de son dernier congrès, 
on avait constaté nn certain 
durcissement du mouvement, qnl 
appelait, pour la première fols, 
à une « lutte révolutionnaire de 
libération ». 


1901 ou 

- L'association, dit l'article 
premier de la loi du 1 ,f juil- 
let 1901, est la convention par 
laquelle deux ou plusieurs per- 
sonnes mettent en commun 
d'une façon permanente leurs 
connaissances ou leur activité 
dans un but autre que de par- 
tager des bénéfices. » Les juris- 
tes traditionalistes désignent 
cette démarche sous le nom 
ü'aHectlo sociatatls, c'est-à-dire, 
plus simplement. le désir d'agir 
ensemble pour l'accomplissement 
d'un objet commun aux membres 
du groupe. 

« Seront dissous, dit l’article 
premier de la loï du 10 jan- 
vier 1936 sur les groupes de 
combat, roules les associations 
ou groupements de tait. 1* qui 
provoqueraient des manifesta- 
tions armées dans la rue; (...) 
3* qui auraient pour but de por- 
ter atteinte à l'Intégrité du ter- 
ritoire national (...). » 

• Le délit de ligue dissoute, 
dit encore la loi de 1938, est 
puni d'un emprisonnement de six 
mois A deux ans et d'une amende 
de 60 francs à IB 000 francs. 
Devront être confisqués la s uni- 
formes. Insignes ou emblèmes 
(...) ainsi que toutes armes. Les 
biens de rassociaHon dissoute 
seront placés sous séquestre.» 

H n'est guère douteux que 
l'ARC, aujourd’hui dissoute, rem- 
plissait tout à la fols les condi- 
tions exigées par la loi Ob 1901 
et les critères déterminés par 


nèment. nous devons dire à la 
population corse qu’eue bénéficie 
de mon a/fection et de la consi- 
dération de la communauté fran- 
çaise. à laquelle elle appartient. 
Personne ne peut Ignorer, en 
effet, le r&e que la Corse a loué 
dans notre histoire nationale et 
l'éminente contribution qu’elle 
apporte à la vte de nos adminis- 
trations et à notre rayonnement 
extérieur. Le gouvernement conti- 
nuera à mettre en œuvre tous les 
moyens nécessaires pour organi- 
ser le progrès économique et so- 
cial de la Corse dans le respect 
de sa compétence régionale et en 
concertation étroite avec les 
élus, a 

D’autre part. At Rossi, porte- 
parole du gouvernement, a indi- 
qué que « le gouvernement fait 
la distinction entre les répiona- 
listex de bonne foi et ceux qui 
utilisent les difficultés de la situa- 
tion économique actuelle pour 
entretenir la subversion. Le gou- 
vernement entend poursuivre ses 
efforts, efforts çn’tt a entrepris en 
accordant, le JO juillet dernier. 
24 millions de francs au titre de 
l’aménagement du territoire pour 
la Corse ». 


LE DECRET DE DISSOLUTION 


Le Journal officiel du 28 août 
publie le décret de dissolution 
pris au conseil des ministres du 
27 août. Il est ainsi rédigé : 

ARTICLE 1er. _ Est et demeure 
dissoute l’association dénommée 
Action pour la renaissance de la 
Corse, dont le siège est fixé à 
Bastia, 19. boulevard du Général- 
de-Gaulle. 

ARTICLE 2. — Le premier 
ministre et le ministre d’Etat, 
ministre de rintérieur. sont char- 
gés. chacun en ce qui le concerne, 
de l'exécution du présent décret, 
qui sera publié au Journal officiel 
de la République française et qui, 
vu l’urgence, entrera immédiate- 
ment en vigueur. 

Fait à Paris le 2? août 1975. 

Le décret, signé du président 
de la République, est contresigné 
par MM Jacques Chirac et 
Michel Poniatowski. 



celle de 1936. Pour un but légi- 
time. môme s’il esl. dans le sens 
vrai du terme, discutable, les 
adhérents de l'ARp, ou les plus 
fiévreux de ceux qui s'en récla- 
mant. ont choisi des moyens non 
pas contestables mais condam- 
nables, puisque trois morts — 
& ce jour — en sont résultées. 

Est-ce à dire que ce qui a 
rassemblé ces militants a main- 
tenant disparu 7 Evidemment 
non. M. Lecanuet l’avait d’ail- 
leurs bien compris qui. avec une 
circonspection qui lui est pro- 
pre. reconnaissait, semble-t-il, 
qu’une dissolution ne. pouvait 
être envisagée que si la seule 
finalité de l'ARC était l’action 
subversive. Tel n'est pas le cas 
bien sûr. 

Ce que l’on peut encore appe- 
ler le sous-développement de la 
Corse et dont, sans doute, les 
causes n’ont pas été suffisam- 
ment recherchées ou avouées, 
témoigne que la naissance de 
l’ARC ne pouvait avoir pour seul 
but le désordre et le meurtre. 
C'est dire que le geste d’autorité 
de gouvernement venant après 
d'autres, plus conciliants, du 
ministre de l'intérieur, pour ne 
pas dire accommodants, lorsqu'il 
s'est agi du départ des mutins 
d'Aléria, risque bien de n'avoir 
pas de suite. 

Sinon, on vient de le voir, ces 
nouveaux désordres, ces nou- 
veaux morts. 

PHILIPPE BOUCHER. 


' DES RÉACTIONS EN CORSE 


• LE PARTI DU PEUPLE 
CORSE POUR L’AUTONOMIE 
tFJP.C.A.1 : « En prononçant la 
dissolution de U ARC, le gouverne- 
ment n'a pas tenu compte des 
avertissements des patriotes cor- 
ses. Il en portera la responsabilité 
(Z)- SI aucun patriote corse n'est 
à l'abri de la répression, aucun 
représentant de l’ordre colonial 
n’est en sécurité en Cône. » 


• M. PAUL GIACOML ancien 
député UJOJL de la Corse : 
* il y a un problème corse, 
qui ne peut être résolu que si 
Von connaît le caractère corse, 
fait du sens de l’honneur, de 
l'autorité et de la justice (—)■ 
Aucun Cane ne saurait prendre 
la défense des escrocs et des 
trafiquants de vins. La justice 
doit passer, rapide, sereine et 
sévère. La répression brutale en 
Corse serait plus qiFun crime, 
ce serait une faute. Un dialogue 


doit s’engager entre le gouver- 
nement. les élus et la population, 
pour résoudre, une fois pour 
toutes, les problèmes en sus- 
pens. » 

m LE CONSEIL MUNIC IPAL 
D’AJACCIO ET LE CO MITE 
CENTRAL BONAPARTISTE, 
réunis mercredi 27 août en 
séance extraordinaire, ont publié 
Tinpt déclaration commune qui 

regrette que a les justes reven- 
dications de la population corse, 

exprimées à maintes reprises par 
ses •Rus. n'aient pas été prises 
en considération en temps plus 
opportun ». Us ajoutent que, « re- 
jetant l'autonomisme et le sépa- 
ratisme qui S’en suivrait inévi- 
tablement, Us renouvellent leur 
ferme attachement à la nation 
française et demandent que 
soient prises d'extrême urgence 
les mesures qui s’imposent en, 
vue du développement harmo- \ 
nieux de la Corse ». 


Nuit 

Au lever du jour, ce jeudi matin, 
Bastia offre un spectacle de désola- 
tion. Sur ia place Saint-Nicolas, aux 
abords de la sous-préfecture, de 
larges traces dB sang maculent le sol, 
jonché d’une multitude de douilles 
d'armes de guerre et de cartouches 
de. fusils de chasse pour gros gibier. 

Après avoir bouclé tout la centre de 
la ville ainsi que les petites artères 
aboutissant à la sous-préfecture, et 
mis en position des auto-mitrailleuses 
sur Te boulevard Paoli, les forces de 
l'ordre perquisitionnent dans les im- 
meubles de la place Saint-Nicolas où 
de nombreux tireurs s'étalent embus- 
qués dans la nuit. La population de 
Bastia semble 3tterrèe par la violence 
des affrontements. 

Dans ta soirée du mercredi 27 août, 
vers 22 h. 30, quelques centaines 
de faunes automobilistes, s'étalent 
rassemblés aux abords du siège de 
l'Action pour la renaissance de la 
Corse (ARC), organisation que venait 
de dissoudre te conseil des ministres. 
Les jeunes gens semblaient décidés 
à ■ passer à l'action •». tandis que 
des responsables de l'ARC tentaient 
de les raisonner en leur expliquant 
qu'il fallait maintenant « développer 
l'action politique » et ne pas donner 
- des prétextes à Poniatowski ». 


DEUX COMMENTAIRES 
DE LA PRESSE PARISIENNE 


L'HUMANITE : des formules 
creuses. 

k Au moment même oû M. Gis- 
card d’Estaing assurait la popu- 
lation corse de son «affection», 
le conseil des ministres décidait 
de dissoudre le mouvement auto- 
nomiste ARC et M. Poniatoicski 
faisait embarquer deux escadrons 
lourds de gendarmerie mobile. 
Certes, nous condamnons les actes 
violents, les méthodes des com- 
mandos armés minoritaires. Mais 
précisément, il faudrait, pour 
résoudre les grands problèmes de 
la Corse, une vaste concertation 
arec les élus. les organisations 
représentatives de 2a population 
et des mesures concrètes, une aide 
économique à la mesure des pro- 
blèmes posés. M. Giscard d’Estaing 
se contente de- formules creuses, 
et a envoie d'autres contingents 
de gendarmes avec, probablement, 
des automitrailleuses, comme à 
Alerta. » 

(MARCEL VEYRIER.) 

LE QUOTIDIEN DE PARIS : k la 
limite de l’inconséquence. 

« C’est bien d’affection qu'il 
s’agit et dont les Corses ont besoin, 
et décidément M. Giscard d'Es- 
taing est un incorrigible senti- 
mental. Ce langage du- cœur 
risque de ne pas satisfaire les 
impatiences corses. La gravité du 
problème exigeait un autre regis- 
tre. Celui-ci est trop futi le. et à 
la limite de l'inconséquence. » 

f PHTLrPPE TESSON.) 


d'émei 

Malgré ces exhortations, las jeunes 
manifestants commencent à harce- 
ler les C.R.S, «rationnés dans les 
jardins de la sous-préteeture. qui 
ripostent à coups de grenades 
lacrymogènes. Jusqu'à 1 heure du 
matin, ces harcèlements vont ainsi 
se poursuivre. Des véhicules de 
C.R.S. qui patrouillaient dans le 
'centre de la ville, sont bombardés 
à coups de pierres et de bouteilles. 
Leurs occupants répondent par plu- 
sieurs charges brèves mais violentes. 
Vers 1 h. 30, alors que les 
C. R. S. se sont retirés quelque 


Régions 
et nation 

(Suite de la première page.) 

Ne faut-il pas alors reparler 
du pouvoir régional, cher à 
M. Jean-Jacques Servcn-Schreî- 
ber ? Ce n’est pas la laborieuse 
réformette de la loi de 1972 
qui peut en tenir lieu. Ni le 
nombre — trop élevé, — ni 
le découpage — trop adminis- 
tratif — des régions, ni la 
composition artificielle, ni les 
pouvoirs réduits des conseils 
régionaux, ne répondront dura- 
blement aux aspirations et aux 
besoins des régions, surtout 
périphériques. L'application des 
mêmes structures à toutes les 
régions ne peut de toute façon 
correspondre à leur spécificité. 
Là aussi l'unité ne devrait pas 
être l'uniformité. L'Alsace a 
une législation particulière en 
bien des domaines. S'en porte- 
t-elle plus mal depuis la guerre, 
même si le dialecte mériterait 
plus d'égards ? 


Pour les Corses, dont beau- 
coup ont perdu confiance dans 
leurs élus et don! fa plupart 
refusent le séparatisme, un 
grand effort d’imagination et 
de réalisme pourra seul apaiser 
les esprits et satisfaire enfin 
Tes aspirations régiona listes. 

Le gouvernement devra s'y 
employer sans attendre que la 
sécurité soit totalement garan- 
tie, surtout dans cette île, s'il 
ne veut pas retomber dans les 
errements de tant de ses pré- 
décesseurs : quand l’ordre n'est 
pas menacé, on juge inutiles de 
véritables réformes; quand il 
est troublé, on les retorde ou 
on s'y refuse au nom de l'ou- 
torité de l'Etat. 

C'est ainsi que naissent tôt 
ou tard les conflits et les 
drames. 

J. F. 


LES COMMENTAIRES DES PERSONNALITÉS POLITIOUCE 


M. SANGÜINETTI : A l'intérieur 
de ('unité nationale. 

M Alexandre Sanguinetti, an- 
cien secrétaire général de rUJ3 JL, 
nous a déclaré : 

s L'exultation de la jeunesse a 
toujours eu des conséquences 
dramatiques, fl n'y a rien à re- 
procher à ces garçons qui sont 
m longues et qui jouent aux 
gendarmes et aux voleurs. Les 
coupables, ce sont les hommes 
mûrs qui constituent rme extraor- 
dinaire résurgence de fascisme. 
D’ailleurs, les mouvement auto- 
nomistes corses d’avant-guerre 
ont fini dans la collaboration. » 

M Sanguinetti a poursuivi : 
a Tout ceci ne signifie pas que 
les revendications ne sont pas 
légitimes. Mais c’est à l’intérieur 
de l’unité nationale qu'elles peu- 
vent et doivent être satisfaites. 
Le maintien de Tordre ne se fait 
pas à coup de gendarmes, mais 
grâce au soutien populaire. Seuls 
les Corses peuvent remettre de 
l’ordre. Les gendarmes ne sont 
là que pour faire face aux exac- 
tions avec l’accord de la popu- \ 
lotion. » 

M. ZUCCAREÜ1 : Un réfé- > 
rendum dans l'île. 

M. Jean Zuec&relil. mairie de 
Bastia, député radical de gauche : 

a En démocratie, le peuple est 

représenté par les élus qu’ü s'est 
donnés, et personnellement je 
pense qu’il faudrait le consulter, 
ce peuple corse, justement à tra- 
vers ce problème de l'autonomie. 
Il faut l’interroger rapidement, la 
Constitution l’autorise, au besoin 
même par un référendum (-A 
Ce que nous ne voudrions pas. 
c’est recommencer l’histoire des 
Comores, et que les Corses atta- 
chés à la France subissent le sort 
des habitants de Mayotte .» 

• LE PJS.U. a soutient de toutes 
ees forces le Front contre la ré- 
pression qui s’est constitué en 
Corse n et appelle « toutes les or- 
ganisations politiques et syndi- 
cales du mouvement ouvrier à 
amplifier la protestation néces- 
saire *■ H demande « la libéra- 
tion pure et simple d’Edmond Si- 
meoni et des autres détenus et 
que s’engage une discussion pour 
que le peuple corse — m tant que 
tel — puisse devenir maître de 
son destin ». 


M. LIBERT BOU : Quand les 
meurtriers seront châtiés, 
les choses reprendront leur 
cours normal. 

M- LJbert Bon, président de ia 
mission Interministérielle pour 
l’aménagement et l’équipement de 
)a Corse, a déclaré, mercredi 
27 août, à France-Inter : « Quand 
j'ai commencé ma mission, parmi 
les autonomistes, les extrémistes, 
tous ont dit : c Vous êtes plein 
p de bonne volonté, mais tous 
* arrivez trop tard ; vous n’aurez 
» pas le temps de faire quelque 
» chose ; cela fait trop longtemps 
» que nous attendons ; les pro- 
» blêmes ne peuvent pas être 

> réglés sur le plan économique 

> dans le cadre des structures 
» actuelles. C’est le problème poll- 
» tique qui est posé. » Malgré 
tout, fat commencé ma tâche, et 
fai recueilli également leurs 
suis. i._> * 

M. Ubert Beu a ajouté : < Les 
journées de Corte ont incité l'ARC 
à durcir ses positions, et elle a 
voulu tenter une opération sur le 
terrain, qui a mal tourné. Elle 
avait, d’ailleurs, un caractère 
insurrectionnel, par le fait que les 
hommes étaient armés, parait-il. 
de fusas de chasse. Mais, lors- 
qu’on aura châtié les coupables 
dit meurtre f car il faut les ciid- 
tier ; en Corse , tout le monde le 
comprend I. je pense que les cho- 
ses reprendront leurs cours nor- 
mal. Pour ma part, je considère 
que ma mission n'est pas termi- 
née. » 

M. HECTOR ROLLAND : Des 
sanctions exemplaires. 

Le groupe de réflexion et de 
proposition animé par M. Hector 

Rolland, député U.DA de l’Al- 
lter, demande, dans une décla- 
ration publiée mercredi 27 août, 
que « des sanctions exemplaires 
soient prises contre les respon- 
sables des événements drama- 
tiques de la Corse ». Il réclame 
en outre « que Za peine de mort 
soit rétablie dans les faits n 
devant « la multiplication des 
crimes, notamment contre les per- 
sonnes âgées, sans défense, les 
attentats et kidnappings ». 




temps auparavant vers la sous- 
prëfâcîure. des groupes de manifes- 
tants entreprennent de briser à coups 
de pierres et da barres de 1er 
les vitrines de plusieurs banques et 
saccagent les locaux de l’agence 
Air Inter. Les C.R.S. reviennent et 
chargent après avoir lancé des gre- 
nades lacrymogènes. 

Ce n'est que vers 2 h. 15, ce 
jeudi matin, que les premiers coups 
de leu sont tirés, alors que les 
forces de l'ordre sont groupées 
dans le bas de la place Saint- 
Nicolas. nen loin de la sous- 
prélecture. 

Postés dans le haut de la place, 
les tireurs visent avec une efficacité 
diabolique les C.R.S.. qui s'écartent 
des camions. Dans le bas de la 
place, la confusion es! toale. Des 
C.R.S. courent dans tous Tes sens. 
Deux d'entre eux s'écroulent touchés 
è l'abdomen. Leurs camarades les 
traînent par les épaules pour les 
mettre à l'abri. La fusillade est 
assourdissante. Plusieurs C.R.S., 
voyant leurs camarades lombés. de- 
mandent l'autorisation de tirer à l'aide 
de leurs mousquetons. Soudain l'un 
d’antre eux. â l’avant d'un fourgon, se 
prépare à épauler, mais un gradé le 
retient par la manche. 

3 heures : Tordre 
de riposter 

Ce n'est qu'à 3 heures que l'ordre 
de riposter, en cas de légitime dé- 
fense, est donné. Trois C.R.S. tirent 
à coups de mousqueton ou à l’arme 
automatique sur tous les lampadaires 
du bas de la place Saint-Nicolas, la 
plongeant dans l'obscurité. Des gaz 
fumigènes, pour dissimuler les C.R.S. 
aux tireurs, son! répandus devant les 
fourgons. Les C.R.S. font feu à tra- 
vers ce brouillard artificiel tandis que 
les assaillants continuent à « ajus- 
ter % les camions placés devant la 
sous-préfecture. Un jeune C.R.S. hurle 
à redresse des tireurs inconnus : 
« Barrez-vous I - 

A 3 h. 45. l'ordre de repli sur la 
sous-préfecture est donné. Les C.R.S. 
refluent pèle-méle vers le bâtiment et 
s'installent dans le hall d'entrée. Les 
visages son; tendus, les traits tirés. 

Au quatrième étage du bâtiment, 
le sous-prérel. M. Jacques Guérin, 
calme, en manches de chemise, com- 


munique au ministère de l'Intérieur 
lourd bilan de ta nuit : un mort 
quatorze blessés (dont un dans un 
état désespéré). Tous les fonction- 
naires présents sont silencieux. On 
ne connaît pas le nombre des blessés 
éventuels parmi les manifestants. 

Le sous-préfet annonce l'arrivée 
en ville des gendarmes mobiles. De 
ia fenêtre de la sous-préfecture, on 
les voit contrôler, assez rudement 
d'ailleurs, les rares automobilistes 
qui circulent en ville, alors que le 
jour commence à poindre. 



L'ARC st éié débordée 


i Suite de la première page.) 

Les militants de l'ARC affir- 
maient ne vouloir ceder a aucune 
provocation. * On tiendra bon. S'il 
y a des bavures de ci. de là. ü 
faudra les imputer a des éléments 
isolés que nous ne contrôlons pas. 
Pour notre part, nous entendons 
continuer le combat sur le terrain 
politique ; former dans tous les 
villages des comités de soutier, 
aux patriotes emprisonnés. .Vous 
sommes — responsables, patients 
mais décidés — aux ordres du 
secrétaire général de notre mou- 
vement, Max Simeoni. » 

Il semble que l'ARC veuille 
se main tenir, se ressaisir, réflé- 
chir sur le passé et préparer 
l'avenir. Dans ces conditions, il 
est probable qu'elle ne réagira 
pas avant que le « processus 
de répression » n’ait été conduit 
à son terme. 

a Nous attendons de connaître 
les condamnations qui seront 
infligées à nos camarades ». pré- 
cisent certains responsables. « Si 
Edmond Simeoni. notre porte- 


parole. en prend pour vingt ans, 
ou trente ans. cinq à six mille 
Corses demanderont alors à lui 
tenir compagnie en prison », 
lance un militant, a Ce n’est 
pas en arrêtant un homme qu'on 
arrête la marche en avant des 
peuples. » 

La chasse aux insurgés d'Alé- 
ria. qui continue, crée un climat 
trouble peu propice à l'oubli et 
à l'apaisement. Les insulaires 
souhaitent qu'on en finisse au 
plus vite de jouer ainsi aux gen- 
darmes et aux voleurs. H y a 
peut-être des sanctions pénales 
â prendre, mais surtout des solu- 
tions politiques à adopter pour 
sortir l’île de Beauté de ce cau- 
chemar. Pour le moment, Paris 
se contente d'assurer la Corse de 
son « affection » et de sa consi- 
dération. Des mots qui laissent 
de glace les insulaires tant 
lis en ont entendu, et ne peuvent 
empêcher les plus durs d'entre 
eux de sombrer dons la violence. 

JACQUES DE BARR1N. 


Armes de guerre et armes de chasse 


La vante des matériels de 
guerre, armes ef munitions est 
réglementée en France par la loi 
( décret n ' 73364 du 12 mars 
1973, relalil à l'application du 
décret du 13 avril 1939). Les 
armes sont classées, rappe/ons- 
le. en huit catégories : les trois 
premières concernent les me té- 
rlels de guerre : la quatrième 
regroupe les armes dites de 
délensa et leurs munitions; la 
cinquième, les armes de chasse ; 
la sixième, les armes blanches ; 
la septième, tes armes de llr da 
foire ou de salon (alarme, signa- 
lisation. starter) ; la huitième, les 
armes historiques et de collec- 
tion. 

La vente, la détention et le 
port des matériels, armes et mu- 
nitions des quatre premières 
catégories sont Interdits, saut 
autorisation. En revanche, liberté 
est laissée pour les catégories 
5. 6, 7 et B. 

Dans la cinquième catégorie 
(armes de chasse) on trouve les 
armes à canoës lisses suscep- 
tibles de tirer des cartouches à 

petits plombs, des cartouches à 
chevrotines el môme des baltes, 
mais aussi des carabines diles 
de grande chasse 6 canon rayé 
qui utilisent des munitions 
proches des munilions de 
guerre. Si lo tir à chevrotines 
an canons Hases est maintenant 
Interdit, le législateur estimant 
cette munition dangereuse (risque 


de dispersion). le tir à balle est 
autorisé pour les ongulés. Cette 
munition en calibre 12 sort du 
canon à 430 mètres/seconde avec 
une énergie cinétique de 340 kllo- 
grammeslmètre. A titre d'exemple 
un sanglier ou un ceri est fou- 
droyé par une balle dont f éner- 
gie atteint 250 kilogrammes f 
mètre. 

Les carabines à canon rayé 
de grande chasse sont 'encore 
plus puissantes et utilisent des 
munitions très précises è balles 
blindées ou semi-blincféos à 
pointe molle (expansives) dont 
les ellets sont dévastateurs 
(choc nerveux intense, éclate- 
ment d es organes, etc.). Les 
cartouches se présentent à quel- 
ques détails près comme celles 
que fort utilise dans les fusils 
de guerre. 

La vitesse à Ig sortie du 
canon d'une balle 7 X 64, ca- 
libre couramment utilisé an 
Europe pour les ongufés, frôla 
les * 850 mètres /seconde et son 
énergie cinétique est. encore è 
100 mèttes, de 350 kilogrammes! 
mètre. 

Une carabine popularisée par 
les westerns, la Winchester 30-30 
et qui entra dans la cinquième 
catégorie tire une munition moins 
rapide et moins puisante A pointe 
creuse ou de type s omhblindèe. 
Dans des limites de distance 
moyenne, elle est tout aussi 
mortelle. — C. L 
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DE CORSE 


De la dissolution à la fusillade 


MERCREDI 


13 HEURES. — Le conseil des mi- 
nistres a décidé la dissolution du 
mouvement autonomiste ARC en 
vertu de la loi dn 26 janvier 1936. 

A Bastia, dés que la nouvelle est 
connue par radio, les militan ts de 
l'ARC manifestent devant le siège 
de l'association et commencent à 
distribuer des tracts dans les rues. 
KL Max Slmeonl, na des respon- 
sables de l’ARC, déclare : s Le 
gouvernement a commis une tante 
extrêmement grave, s 
D’antre part, treize mandats 
d'arrêt ont été lancés contre des 
participants présumés des événe- 
ments d’Alérla. 

16 B. 30. — L’arrêté de dissolu- 
tion dn monvement est offi- 
ciellement sig nif ié ans responsa- 
bles au siège de l’ARC, & Bastia, 
par le commissaire central de la 
ville, M. Glmlez. A Ajaccio et à 
Cortc, les documents qui se trou- 
vent danc les locaux de l’ARC sont 
Jetés par les fenêtres. 

DANS LA SOIREE : on attentat à 
r explosif est perpétré contre les 
bureau d’une entreprise de travaux 
publics, 1 Ajaccio. 

Trois des militants de l'ARC 
arrêtés la veille sont libérés à 
Marseille. Parmi enx. ML Roland 
Slmeonl, frère des deux leaders 
de PARC. 

VERS 22 H. 38. — Deux à trois cents 
jeunes autonomistes se rassem- 
blent aux abords du siège de l'or- 
ganisation dissoute, i une cin- 
quantaine de mètres de la sous- 
préfecture. Bu dépit des appels au 
calme lancés par les responsables 
de l’ARC. les 'jeunes gens lancent 
des bouteilles et des pierres sur 
les COLS, qui se trouvent dans 
les Jardins de la sons-préfecture. 

23 HEURES. — Les C.R.S. ripostent 
par des jets de grenades lacrymo- 
gènes. Deux touristes sont légère- 
ment blessés. 

23 H. 39. — Le centre de Bastia est 
quadrillé par les CAS, notam- 
ment la place Saint-Nicolas, pour 


UN T&ÉGRAMME 
DE M. PONIATOWSKI 
AU PRÉFET DF LA RÉGION 


CJLS. 

)?& * 


M. Mï p.hri Poniatowski, ministre 
d’Etat, ministre de l’intérieur, a 
adressé ce mercredi matin au 
préfet de la région Corse le télé- 
gramme suivant : 

< Je vous prie de transmettre 
ou commandant du groupement 
CJLS. de Bastia le message ei- 
: < Des gardiens de la paix 

CJLS. 46, 30 et 6 sont tom- 

»bés à Bastia sous les balles 
> d'assassins embusqués, alors 

* qu'ils participaient au 
t rétablissement de l'ordre et 

* Je m’incline devant le mort de 
s la CJLS. 46, si douloureusement 
» éprouvée. J’adresse à sa famille, 
» ses chefs et ses camarades, mes 
s condoléances prof on dément 
» émues. Aux blessés des trois 
» compagnies, f adresse mes félici- 
» tarions pour leur courage et mes 
s vœux de guérison. A tous, je 
» dis Za volonté du gouvernement 
» de poursuivre sans faiblesse la 
9 recherche et le châtiment des 
9 criminels. » 


UNE PROTESTATION 
DES JOURNALISTES 


Les reporters présents i Bastia 
Ioa-des affrontements de cette nuit 
« protestent énergiquement — dans 
une déclaration — contre la conduite 
Inq ualifiabl e des CRS, qnl ont 
délibérément frappé deux reporters 
photographes munis de leur brassard 
de pressa et chargé à maintes 
reprises les membres de la presse, 
allant wihw> josqn'A leur jeter des 
pierres ramassées sur la chaussée, 
tout en les injuriant, s 


ALGER, 1960 


n faut, semble-t-il. remonter 
an dimanche 24 Janvier 196« 
pour retrouver trace d'émeu tiers 
tirant spontanément sur des 
représentants des forces de l'or- 
dre. L'émeute qui eut lieu, ce 
dimanche-là à Alger, causa en 
effet la mort de dix-neuf per- 
sonnes, dix d’entre elles étant 
un membres dn service d’ordre 
de la ville. 

Durant tonte la Journée, où 
Ton avait vu s’affairer M- Pierre 
Lagalllarde, alors député d’Alger, 
et AL Joseph Ortlz, président du 
Front national français des 
mouvements de fonle s'étaient 
produits, ■<"«< que des rassem- 
htements dans le quartier popu- 
leux de Bab-el-Oued, au bas de 
U Kasbah ou près du tunnel 
des facultés. 


Les premiers coups de feu 
retentiront vers U heures et 
cesseront environ trois quarts 
d’heure après. Selon la plupart 
des témoignages recueillis i 
l'époque, et émanant notamment 
de deux journalistes britanni- 
ques, ces coups de feu avalent 
été le lait des manifestants 
tr »’ 1 irrli Alger avait été déclarée 
en état de siège à 19 h. 53 et 
le général de Gaulle avait, dès 
2 h. 40 du matin, le lundi, lancé 
bu message qualifiant l’émeute 
de « mauvais coup porté à la 
France ». ‘ 


Ce même lundi. M. Michel 
Debré, premier ministre, avait 
**Ù un voyage-éclair à Alger. 


protéger au convoi de matériel 
destiné 4 la gendarmerie qui dé- 
barque du car-ferry s Comté de 
Nice » et qnl sort de la ville. 


JEUDI 


0 H. 38. — Nouveaux heurts outre 
des groupes de jeunes manifes- 
tants et le service d’ordre. Plu- 
sieurs vitrines de banques sont 
détrui tes à coups de pavés. 

1 HEURE. — Les affrontements ont 
cessé et l’Important dispositif de 
police mis en place a été levé. 
Seules des patrouilles de gardiens 
de la paix et de CJLS. circulent 
dans les rues de la ville. Un 
reporter photographe a été blessé 
& coups de crosse par un CJLS. 
Les Journalistes .présents protes- 
tent contre l’attitude des forces 
de l’ordre. 

J H. 30. — Des vitrines sont brisées 
par les manifestants. Le siège 
d’Air Inter est ù nouveau saccagé. 
Les CJLS.. qui s’étaient retirés 
vers la sou-préfecture, chargent. 

VERS 2 H. 15. — Des coups de feu 
sont tirés sur les CJLS, retran- 
chés derrière leurs cars et leurs 
fourgons, devant la so us-préfec- 
ture. 

2 H. 45. — La fusillade continue 
sur la pace Saint- Nicolas. Trois 
C.B.S. sont grièvement blessés. 

3 HEURES. — Les CJLS. ouvrent 
le feu avec leurs mousquetons sur 
les tireurs embusqués autour de 
la place. 

M. Jacques Guérin, sous-préfet 
de Bastia, Indiquera jeudi matin, 
an micro d’Europe 1, que « la 
troupe a été autorisée à faire 
usage de ses armes lorsque nous 
avons été sûrs, que les blessés 
l'avalent été par balles et par 
chevrotines ». 

3 H. 38. — Un CJLS. est mort, 
huit autres blessés, indique le 
sous-préfet de B&stia- 

3 H. 45. — Les forces de l’ordre 
reçoivent l’ordre de se replier sur 
la sous-préfecture. 

4 HEURES. — La fusillade cesse. 
Bilan dn côté des iorees de l'ordre : 
ou mort, quatorze blessés, dont 
un dans un état désespéré, indi- 
que M. Guérin, a Nos hommes, 
comme A Aléria, ont été tirés. Ds 
ont riposté car cela était néces- 
saire. La riposte a bien sur été 

• autorisée par les plus hautes ins- 
tances gouvernementales, n 

VERS 5 HEURES. — M. ZueareHl. 
maire de la ville, lance un appel 
au calme sur les ondes de France- 
Inter. 

AU DEBUT DE LA MATINEE. — Des 
renforts de gendarmes mobiles 
arrivent à Bastia et quadrillent 
tout le centre de la ville. Plusieurs 
tasils mitrailleurs sont en batte- 
rie sur les trottoirs. Deux mitrail- 
leuses sont rangées à côté du siège 
de l’ARC. Les voitures circulant 
dons les rues sont, fouillées ainsi 
que les passants. 

g HEURES. — Le conseil municipal 
se réunit en séance extraor fli nal r e- 

5 H. 30. — Le bilan officiel commu- 
niqué par la sous-préfecture S’éta- 
blît, pour les forces de l’ordre, 
à tin mort, huit blessés hospita- 
lisés et huit qui ne le sont pas. 

9 HEURES. — Les Immeubles autour 
de la place Saint-Nicolas sont 
fouillés par les policiers, a Grâce 
aux renseignements, nous avons 
mi, la mais sur le ou les auteurs 
présumés du coup de feu b, an- 
nonce M. Guérin, b Des preuves 
ont été accumulées sur eux. qnl 
sont très lourdes. Nous avons 
trouvé chez eux des armes dont 
le calibre a été utilisé cette nuit, s 

10 HEURES. — L* « bouclage » du 
centre de la ville par des C-K-S. 
et des gendarmes mobiles mis en 
place à raube est levé. 

M. Gilly, préfet de la région 
corse, lance un appel an calme. 


Neuf personnes vont être déférées 


• . ‘f* * *y ‘S™ ■ ■ - J: 
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à la Cour de sûreté de TÉtat 


Une Information va être ou- 
verte ce jeudi 38 août & la Cour 
de sûreté de l'Etat, après les évé- 
nements de la cave vinlcole 
d 'Aléria, le 22 août dernier. Après 
la libération, dans la soirée dn 
27 août, de M. Roland Slmeonl, 
frère du docteur Edmond Slmeonl, 
dirigeant de l’ARC, et de deux 
autres personnes, mm pierre 
Martrili et Jules Paoli, neuf 
autres vont être déférées à la 
Cour de sûreté : mil Edmond 
Slmeonl et Pierre Susini, qui sont 
déjà à Paris, et mm Vincent 
Tabarlni, professeur au lycée de 
Bastia, Orsu-Maihleu SefendinI, ■ 
Pierre Paolacd, Paul-François 
Piccinini. Jean -François QuQi- 
chlnl, Dominique Tirai ini, autre 
professeur à Bastia, et Louis Sa- 


rés non. à la Cour de sûreté maris 
à des Juridictions de droit ebnj- ‘ 
mon. ' - J 

Rappelons que, selon un com- 
muniqué .du ministère de la 
justice publié mardi 28 août. 
l'Information ouverte par la Cour 
de- sûreté de l’Etat l’est sur la 
base des articles 88, 95 et 96 du 
code pénal. 


Des peines politiques 


rochi, qui, actuellement à Mar- 
devraient être transférés à 


seUle, 

Paris ce jeudi 28 août. 


Le transfert de M. Susini, qui' 
venait d’être amputé d’un pied 


et a eu un malaise cardiaque 
lorsqu'à apprit qu’il allait être 
emmené de Bastia à Paris, a 
provoqué xme vive altercation 
entre le médeci n traitant l’auto- 
nomiste à la polyclinique de 
Bastia et le médecin militaire 
chargé d’accompagner le blessé, 
le médecin traitant ayant dégagé 
toute responsabilité sur ce trans- 
port prématuré. M. Pierre Susini 
est maintenant à l’Hôtel- Dieu, 
dans la salle Cusco, où a égale- 
ment -été transporté le docteur 
Edmond Slmeonl, fatigué par 
plusieurs jours d’interrogatoire. 


En Corse, treize des autono- 
mistes ayant participé à l’occu- 
pation de la cave vinlcole d’Aléria 
ont été recherchés toute la jour- 
née du 27 août. Ils auraient été 
reconnus par les enquêteurs de- 
là police judiciaire grâce & des 
bandes d'actualité, ce qui risque 
fort de faire accuser les journa- 
listes de collaboration avec la 
police, ou la policé d’avoir abusi- 
vement soustrait ces - bandes." 
Aucune ,.de_. ces treize personnes 
— qui font l’objet de mandats 
d’arrêt — n’aurait été. encore, 
arrêtée. 


Ces articles visent respective- 
ment g V attentat dont le but aura 
été (-} soit d’exciter les citoyens 
à s’armer contre l’autorité de 
l’Etat, soit à porter atteinte & Pfn- 
tégrité du t e rrito ire national» ; le 
pillage des propriétés publiques ou 
privées ou le commandement de 
bandes armées ; enfin, la partici- 
pation & ces banriex mnfa , 

En dehors de l’article 85. . qui 
punit de mort le 
de bandes armées, les deux autres 
textes prévoient des peines de dé- 
tention criminelle, c’est-à-dire 
une peine politique par essence. 
Le problème se pose cependant de 
savoir quelle est la nature des 
Infractions commises à l’occasion 
de ces délits politiques et, notam- 
ment le meurtre des deux gen- 
darmes et d’un CJLS. Dans 
l'entretien qnH avait eu au micro 
d'Europe n° 1, mercredi (nos der- 
nières éditions), M. Lecanuet ne 
s’était pas formellement prononcé 
sur ce point • 

Cependant ü faut rappeler que 
la Cour de sûreté de l’Etat créée 
par une loi du 15 janvier 1963 
pour remplacer d’autres juridic- 
tions d’exception nées des événe- 
ments de l’OAS, est générale- 
ment -considérée- comme une juri- 
diction , politique. Sa compétence 
très lar ge est définie en twnp 
de paix à l’article 698 du code de 
procédure pénale, étant précisé 
que la Cour a compétence pour 
.connaître des ■ crimes -et délits- 
iwnnw»; anv . infractions contre 
la sûreté de l’Etat 


Enfin, après les manifestations 
de la nuit dernière, de nom- 
breuses personnes ont été arrêtées 
et de multiples perquisitions sont 
en cours à Bastia ce jeudi matin. , 
La plupart de ceux qui ont été 
appréhendés devraient être défé- 


La Cour est actuellement prési- 
dée par KL Alain Simon, premier 
président. Son procureur général 
est M. Jean Jonqu&res. Ce dernier, 
n’a pas, & la différence des par- 
quets ordinaires, le droit, de se 
saisir lui-même (opportunité des 
poursuites). U doit poursuivre 
«sur Tordre écrit du ministre de 
la justice ». 



(Dessin de CBENEZJ 


{Jne approche économique du phénomène régional 


L’impact affectif et politique du 
vocable régional dans la société 
française contemporaine laisse au 
secondplan les rtalités econo- 
miques régionales. Et P0Wt8jf& & 
est essentiel d’examiner le dœste 
régional sinon en technocrate, 
tout au moins en économiste. 
L'avènement régional pewt-Ç 
favoriser l’essor eajnwaiique ? 
L’ouvrage de Jean-Claude Per- 
rin, un de nos meilleurs spé- 
cialistes de l’économie régionale, 
apporte, une réponse décisive en 

^iSconomie politique élastique 
n’a introduit que réœmment la 
considération pour .5* 

l’organisation spatiale des varia- 
bles et des relations économiques 
affecte la croissance. Une struc- 
ture spatiale adéquate a pour 
premier effet la «minimisation 
des désutilités s grâce a certaines 
formes de groupement daasies- 
pace d’activités qui entretiennent 
Sus de relations entre elles 
qu’avec l’extérieur, une surnature 
urbaine permet ainsi un groupe- 
ment structuré de commerce et 

^Une^bcmne structure spatiale 
développe également les «capa- 
cités créatrices 9 d un ensemble. 
Certaines associations dans 1 « es- 
pacea d’équipements productifs. 

résidentiels, de commjmii^tion. 

associés à un système socto-cultii- 
w»i mil favorise la communication 

SlSèta rtrfduit la ségrégation 

rendent cet ensemble plus apte à 
l’invention comme à 


fication régionale des effets de 
croissance produits par la pre- 
mière génération de grandes 
industries puis à la constitution 
d’une nouvelle génération d’entre- 
prises : les entreprises à marché 
régional. 

lu seconde étape du dévelop- 
pement est V acqui si tion par la 
région de capaci t és de croissance 
autonomes et continues et notam- 
ment l’émergence de structures 
régionales de production. Au cours 
de ces. mutations naissent des 
réglons d’entraînement et des 
régions dominées : TéquOlbre 
régional ne naît pas dans un 
cadre purement libéral J.-C. Per- 
rin montre que les déséquilibres 
interrégionaux sont farts en éco- 
nomie de marché car le marché 
spécule sur les différences de 
niveaux culturels et de potentiels 
économiques qui existent entre les 
régions au lieu de les corriger. 

Un aménagement régiona l adé- 
quat n’est pas davantage assuré 
dans les régimes à planification 
autoritaire et centr alis ée r cette 
pratique est en porte-à-fanx car 
elle ne correspond pas aux struc- 
tures spatiales de l' é conomie. La 
comparaison que fait l’auteur 
entre 1» France et l'Allemagne 


En revanche, le système fédéral 
de l’All emag ne de l'Ouest, dans 
lequel le découpage politique 
correspond assez bien aux struc- 
tures spatio-économiques et dans 
lequel le libéralisme est associé 
à une 'certaine planification de 
. l'aménagement, a permis d’attein- 
dre un équilibre spatial remarqua- 


«wons, de structures économiques 


gâtions, de structures 

Sus tfficlentea . EU» 

mW collectif supplémentai^ 
indivisible, immobile et hors 

“gfft Bien, bien structurée, doit 

s 

créatrices- La. j^SIcol- 


CI1UU Asm a vs m ■ 

fédérale est particulièrement révé- 
latrice. Pour J.-C. Perrin, un 
système dirigiste centralisé tel 
due celui de la France cumule 
deux inconvénients : d'une part, 
en concentrant dans la capitale 
nationale les centres de déci- 
sions privés et publies ainsi 
due les principaux services supé- 
rieurs, il confère & la région cen- 
trale un véritable monopole sur 
les facteurs les plus Impartants 
du développement; d’autre part, en 
privant la- « province » des capa- 
cités de gestion et des pouvoirs 
indispensables, il stérilise les 
initiatives et le dynamisme ara 
centres de décision régionaux. Il 
tes empêche ainsi de promouvoir 
tme action cohérente et effi cace. 


b le en même temps qu’un dyna- 
misme régional généralisé. 
J.-C. Perrin- estimé, au terme dé 
son étude, que la gestion adéquate 
des structuras économiques ' ne ; 
peut être que le fait de la collec- 
tivité publique, les ' taêcaiilsmesr du 
' marché paraissait inadéquats 
pour assurer un aménageaient 
national de r espace. 

Tr ou ver un équilibre régional 
suppose l’abandon aussi bien. tTeht- 
centralisme de type français que_ 
d’un libéralisme A TaméricaJpeT 

Dans la conception de v J.-C. Per- 
rin, les découpages régionaux 
deviennent malléables, adaptés à 
leur fonction économique. . Cela 
suppose, plutôt que la .naissance 
de- régions politiques, le foisonne- 
ment . d’organismes décentralisés 
ad hoc de gestion , adaptés à un 
temps et à un lieu. Dans un- sys- 
tème adminlictrarif de type fran- 
çais où le structurel et l’institu- 
tionnel prennent le pas sur le rela- 
tionnel, "rw t elle mutation . est 
particulièrement difficile, â réali- 
ser. Notre paya parait se porter 
plus volontiers vers une. régiona- 
lisation affective . de typé- italien 
avec ses . Jacqueries dracénoises 
que vers un aménagemoit écono- 
mique de l'espace. Peut-être est-ce 
une des maladies in f antil e s de la 
décentralisation dans un pays 
jusqu’ici ri centralisé? 


CHARLES DEBBÀSCH. . 

Président do l’ université 
de droit, d’économie 
et des sciences 

■ i v* tr-Mumll» ■ 


■ic Jean-Claude Perrin, le Dévelop- 
pement régional. P.UJP. 1974. collec- 
tion «SUF. L'é conom iste ». 
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opinions 


L’INDISPENSABLE APAISEMENT 

, - - J. par NICOLAS ALFONSI^*/ 


A INSI,, pfastoùrs membres -ties forces de l'ordre suropt été les 
victimes tnutQéiL d'une double erreur : celle dë» autonomistes qui 
ont sons-estfmé la capacité de?féaetIon du gouvernement et ee. 
sont trouvés par la suite dans TobBgatîon d’improviser; celle., tout 
aussi grave à nos yeux mate moins explicable, des autorités respon- 
sables, qui ont. malgré nos mises en garde, appliqué des , schémas t 
. nationaux en matière de maintien daJ’jûqlçe à une sltuatioq. locale 
particulière. L'erreur psychologique est «nfx». fjpjnt capitulé, quand 
on sait que te violence est pour riitetolrêcorsé un élément' aussi 
permanent que le maquis, pour sa géographie. 

Ce drame, qui devait se dénouer en une partie de poker, était 
sans doute. Inscrit dans les faits st n’est que le -produit d'une longue 
série d’errens .dont on récorte aujourd'hui h» fntHs amers. 

.Tout était simple., tant que JTIe vivait repliée sur elle-même. Un ' 
travail acharné, d’une .étoile à l'outré, 1 sur un sol Ingrat (on songe 
au met « vacances » qui n'a pas d’équivalent an langue corse et ce 
malgré, 0 ironie, un préjugé tenace eur l’Indolence Insulaire), avait 
maintenu dans rite, au début du siècle, uns. population de 300 000 
âmes préservées par des structures sociales Immuables. 


La Grands Guerre, qui lui arrache quarante mille de ees fils, 
ce qui constitue te plus fort pourcentage, national rapporté à 1a 
population par département, un excès d’alphabétisation, tes méca- 
nismes de plus en plus contraignants d'une assimilation économique 
à un ensemble national plus évolué videront’ l'IJe peu à peu de sa 
substance.. 

Cette mort aurait pu être Indolore et la prise de conscience n» 
pas se produire ei la Corse n’avait elle-même participé, au début 
des années 60, à rexceptionneHe mutation économique qui s'accom- 
plissait au plan national. 

Mal préparées au choc. Ira structures sociales traditionnelles, 
essentiellement rurales, n’y pouvaient résister, laissant l'occasion A - 
un capitalisme sauvage de se manifester sur le plan agricole, touristique 
ou foncier. 

Ainsi, pendant que des circuits financiers ou bancaires, des 
entreprises dirigées par de nouveaux wnuB . de l'extérieur à l’esprit . 
schumpeterlen. s'établissaient, 1a balance' démographique se stabilisait 
autour de 200000 hsbltents. mais l'équlllbrè Interne' de celle-ci ee 
modifiait au détriment -des insulaires. Ceux-ci continuaient de brader 
des . biens fonciers pour acheter des uutomobiles. dont l'ascension 
triomphale des ventes constituera toujours pour l'admlntetratioh le 
critère essentiel' de- 'te « prospérité » Insulaire. Parallèlement, les 
mouvements régionaltetea prenaient racine et, tandis qu'un * pouvoir 
économique^, dont les. leviers appartenaient, aux nouveaux- occupants, 
émergeait peu A peu, la classe politique, -s’entredéchlrant A belles 
dents, s’épuisait A distribuer des pensions d’aide sociale -A une 
population vieillissante, et anémiée. 

On aura ainsi saisi la différence des intérêts,- mais ce dernier - 
aspect restera longtemps pour la pouvoir un alibi dérisoire, la Corse 
étant par nature - assistée 

Dans cette perspective, te phénomènë « pieds-noirs - sera un 
révélateur. Produit de circonstances historiques, ' alimenté par' dés 
crédits du ministère des rapatriés, il trouvait en Corse un Instrument, 
de mise an valeur : la SOM1VAC, composée pour ressentie! de cadres 
continentaux. Des complicités objectives avec l'administration, '-dés 
structures mentales identiques, des préjugés bl des réflexe s communs 
vis-4-vte des insulaires, faciliteront leur implantation, d'où ce sentiment . 
permanent de frustration toujours prêt A exploser. 

Faut-U pour autant parier de «colonialisme Intérieur»? Tout 
en se gardant de Jugements excessifs — n'est-il- pas sérieusement 
soutenu -qu’li existe -même- en sens Inverse ? — certains traits de 
la réalité Insulaire pourraient y entraîner, et notamment le poids 
d’intermédiaires parasitaires, un régime Inique de transports, l' acca- 
parement des côtes, une réceptivité -plus grande .qu'alllaurs du 
'pouvoir central à répondre aux sollicitations 1 politiques iocalm (décou- 
pages électoraux, fraude électorale érigée sous ta V* République 
au rang d'institution, protection des serviteurs du pouvoir). 


Tel est la. bilan, il est jbiird depuis quinze ans pour la politique 
gouvernementale 'et U s'inscrit dans les faits : une baisse déino- . 
graphique faisant tomber te population d’origine corsa A cent vingt ' 
mille personnes. . 

- Dès lors, la prise de conscience d’une Identité corse, produit 
de cette mutation, va fortifier le mouvement autonomiste et mettre 
en' relief le seul et unique problème : 1a crainte de voir une situation 
se dégrader au point de mettre en péril de mort une communauté 
régionale avec ses valeurs, ses qualités. \et aussi qes défauts, et. 
- qui avait résisté durant -des siècles A tous les assauts. pj 

Certes, sous -la pression des événements qui s'accélèrent depuis 
deux ans,- le gouvernement actuel a réagi et : pris enfin des Initia- 
tives. Toutes participent ds l’Idée selon laquelle 1a Corse pose un 
problème exclusivement de développement économique.. La division 
de la Corse en deux départements, que nous avons combattue, car 
elle porte, atteinte A Tuntté de ITle. a pour objet de ramener celle-ci' 

. .dans te droit commua des réglons ;en la dotant, de moyens admi- 
nistratifs permettant de conduire son développement. La « charte 
de développement économique» élaborée sous l'égide de la mission 
B ou. lé titre rat éloquent, s'assigne pour objectif de rattraper le 
retard économique en sa donnant des moyens financiers Importants. . 

> En vérité, de tels choix nous paraissent lourds ds dangers tant 
le risque nous semble gmd de vc3r te développement économique 
accentuer la' crise au lieu de la rédSire. M . ' 

C'est dire que l'approche dis* problèîpe qui pourrait valoir,- 
mais avec des aspects différents, car le modèle corse n'est réduo- 
üblo fi" aucun 'autrtj pcrtjr~a*Hutre^ réglons, est d’ordre rasentlel- 
Jqment politique et devrait jéporvdrq ain^ Interrogations . suivantes : 
tes mécanismes de i 'économie capitaliste et- VElat libéral, peuvent- ; 
fis encore -assurer; la. survie, dans te*commijnautâ .-étatique, de minp^ 
ritôs nationales? DdH-oü pïéseÊvçr câes-cl ? Le centralisme constitue^ 
NI encore -ih mécanisme n écossa Se et Indlpensablè pour assurer 
ronflé rat locale-? L»- générai- -de Gaulle avait cessé de- le penser 
A r occasion de son discours de^Lyon. N'asHI .pas plus urgent, 
«dans) 4a' deuxième moitié du yinjtilème siècle. . de .préserver te 
diveraltï'des cultures, les origlnall& locales, les différences, entre 
Ira diverses composantes du. corps^soclal-? 

C'est, pour notre part, ca quel nous avons toüjoura soutenu,-, 
eri plaidant- notamment durant la campagne présidentielle, avec Fran- 
çois Mitterrand eh faveur d’un « aplt- A- la différence », ce droit 
. pouvant, .A l'intérieur de là comifmlqfeuté nationale, donner naissance 
A un. statut dérogatoire du droit commun dés réglons, lequel 1 reste 
A Inventer, et s’exercer dans deqg domaines essentiels et divers, 
.gué ce -soit, le domaine fonder, dans un pays aux fortes traditions 
communautaires, culturel ou linguistique. 

•n 



L’affaire d’AJéria, dans sa .tragâtegpourTalt. ainsi ôti» le- point 
de départ et l’occasion d’âne largerdraxion nationale sur le sort 
de ces peuples oubliés et condamnés,' celui qui vit en Corse notam- 
ment; -dont te destin' collectif' ne saurait être confondu avec le 
destin Individuel de ara "fila, al brillant soK-il I Toynbee dirait qu'il 
y a IA un défi de L’histoire A relever.' 

" Entre las divers, antagonismes qui s'affrontent A nouveau violem- 
ment A Bastia, ai pour assurer rfndtepçnsebfe apaisement, la vois 
pacifique est étroite. ParCeià ta dlssotaHon dp mouvements toujours . 
prêta à ea reconstituer, elle euppora^&i»obc?dlffldlù.mals aujour- 
d'hui -nécessafiaer «T te pire, demain, veol être évité. 


(•) Député r radical de gauche de Corna, 






f^i 
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AUJOURD’HUI 


MOTS CROISÉS IMÉTÉOROLOGIE 


PROBLEME H* 1 237 

1 2 3 4 5 6 7 8 



HORIZONTALEMENT 
L Une forme qui n'est pas tou- 
jours respectés. — IL Fait admet- 
tre on attachement certain- — HL 
Précédé le nom du patron ; Ins- 
titution. — IV. A force de loi; 
Souvent lu sur une licitation- — 
V. Points cardinaux ; Se retire 
après une chute. — VL En moins ; 
Se succèdent au co urs d 'une lon- 
gue existence. — VIL Abrévia- 
tion ; Serpente dans l’Engadine. — 
vm. Bien gardés ; Fume avant 
la fin du repas. — XX. Un génie ; 
Disciple d’Hippocrate. — X. 
S'adresse rudement à une conquête. 
— XL Se montrera intraitable. 

VERTICALEMENT 


L C'est encore le meilleur moyen 
d'avoir de l’argent liquide ; Le | 
plus pur n'est encore qu'uni 
mélange — 2. Un nom qui' 
convient également à tout ce qui ! 
est parfait. — 3. Note ; Ne coulent . 
que par intermittence — 4. S’y ! 
entendent pour joindre les deux 
bouts ; Deux voyelles. — 5. Pas 
acquis ; Peut embarrasser. — 6. Se 
montrer extrêmement discret — 
7. Chanteur toujours à la mode 
— 8. Armés dans un but para- ! 
doxalement pacifique — 9. Objets i 
d'une leçon; Fut favorable à 
Napoléon. 


Solution du problème n* 1 236 

Horizontalement 


L Agonisant — IL Océan ; Ue. 
— HL Es ; Ordo. — IV. Ails ; 
Bois. — V. Oui ; Us. — VI. Cote ; 
Otto. — VIL Hus : Prier. — VHL | 
Or ; Su. — EL Tsigane. — X . 
Ord ; Or. — XL Onéga ; gué. 


Verticalement 

1. Manchot. — 2. Go ; Ourson. 
— 3. Ocelots ; Ire — 4 Nessus ; 
S. G. D. G. — 5. la ; Pua. — 6. 
Snob ; Or : Na. — 7. Routine. — 
8. Nudiste; Ou. — 9. Téos ; 
Ordure 

GUY BROUTY. 
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> Lignes d'égale hauteur de baromètre cotées en millibars (le mb vaut environ ?£ de mm) 


Zone de pluie ou neige V averses (forages 


Sens de la marche des fronts 


— ^ Front chaud 

Evolution probable du temps en Je 
France entre le jeudi 28 août à 8lon 
0 heure et le vendredi « août à 
24 benres : 764.S 


Front froid 


Au cours de ces deux Jours, la 
France restera sous l'influence des 
vents, de secteur est. qui apportent 
de l'air continental sur la majeure 
partie du pays, de l'air plus humide 
dans le Midi méditerranéen. 

Vendredi. 29 août, le temps sera 
généralement bien ensoleillé en 
France, avec seulement dBs nuages 
passagers d'aspect orageux but les 
réglons méditerranéennes et les ver- 
sants est des Alpes. 

Les vents, faibles, viendront encore 
de l'est, et les températures seront 
en légère hausse par rapport â celles 
de la veille. 


Jeudi 28 août, a 7 heures, la pres- 
sion atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, à Paris - Le 
Bourget, de 1 0193 millibars, soit 
764,9 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au 
cours de la Journée du 27 août ; le 
second, le minimum de la nuit du 
27 au 28) ■ Ajaccio. 24 et 1S degrés ; 
Biarritz. 21 et 13 ; Bordeaux. 25 
et 11 ; Brest. 23 et 12 : Caen, 22 
et 12; Cherbourg, 21 et 14; Clermont- 
Ferrand. 21 et 10 ; Dijon. 25 et 14; 
Grenoble. 21 et il ; Lille, 23 et 11 ; 
Lyon. 23 et 13 : Marseille. 26 et 17 ; 
Nancy, 23 et 11 : Nantes, 27 et 16 ; 
Nice, 28 et 17 ; Paris - Le Bourget, 25 
st 12 ; Pau. 34 et 11 ; Perpignan. 37 
et 18 ; Rennes. 27 et 12; Strasbourg; 
23 et 12 ; Tours. 27 et 14 ; Toulouse. 


loterie nationale 


Liste officielle des sommes à j 
payer, tous cumuls compris, aux billets entiers] 


Groupes 


Le physicien américain John 
Ray Dunning est mort à son 
domicile de Key-Biscayne, d'une 
crise cardiaque: 

1 Né le 24 septembre 1907, U avait 
été doyen de la Faculté de mécani- 
que et de sciences appliquées de 
l'université de Columbia. Spécialiste 
de l'énergie nucléaire, 11 avait 
montré en 1939 qu'il était possible 
de flsaionner l'atome d’uranium 235.. 
H a également Inventé vers 1940 le 
procédé de diffusion gazeuse de 
l'enrichissement de l' uranium.] 


1 Z 3 

2 

1 3 

1 

-•2 3 
12 3 


Sommes a payer 

Série A SêrieB 

Je 

Finales 

«*. 

numéros 

Groupes 

SoflUTI 

Série A 

F 

F 




P 

500 

1 000 


77 

1 2 3 

60 

1 000 

2 000 


97 

1 2 3 

60 

. 1 ooo 

1 000 


927 

1 2 3 

250 

100 

100 


0 867 

1 2 3 

500 

5 000 

5 000 


3 677 

1 2 3 

560 

1 OOO 

1 000 

7 

4 887 

1 2 3 

500 

20 000 

10 000 


76 547 

2 

1 OOO 

2 000 

1 ooo 



1 3 

100 

250 

100 



2 3 

1 ooo 

250 

100 


56 627 

1 2 3 

8 000 







100 

100 


8 

1 2 3 

30 

5 000 

5 000 


528 

1 2 3 

280 

1 000 

1 ooo 


5 678 

1 2 3 

530 

8 000 

5 OOO 


8 068 

12 3 

530 

60 

60 



1 3 

130 

250 

100 

8 

32 618 

1 

5 030 

1 000 

1 ooo 



2 3 

1 030 

100 

100 


92 088 

1 2 3 

8 030 

5 000 

5 000 


02 738 

1 

20 030 

1 000 

1 ooo 



2 3 

2 030 

8 000 

5 000 


29 708 

T 

20 030 

8 000 

5 000 



2 3 

2 030 

30 

30 


29 

1 2 3 

60 

280 

130 


499 

1 2 3 

250 

530 

1 030 


0 319 

1 2 3 

500 

530 

1 030 


32 619 

1 

5 000 

1 030 

1 030 



2 3 

1 000 

130 

130 

9 

64 139 

1 2 3 

5 OOO 

5 030 

5 030 


10 323 

1 2 3 

8 060 

1 030 

1 030 


51 779 

1 2 3 

8 000 

5 030 

3 030 


76 549 

2 

200 000 







2S0 

100 


76 540 

2 

1 000 

500 

1 000 



1 3 

100 

1 000 

1 000 


32 610 

1 

5 000 

100 

- 100‘ 



2 3 

1 ooo 

20 000 

10 ooo 


12 020 

12 3 

8 000 

2 000 

1 ooo 

U 

57 630 

1 2 3 

8 000 

500 000 

1 ooo ooo 


63 030 

2 

20 000 

25-000 

50 000 



1 3 

2 ooo. 

250 

100 



1 2 

2 000 





SérfcB 


60 
100 
1 000 
' 5 000 

1 000 

3 000 
5 060 
5 000 

100 000 

4 000 


TRANCHE JUMELEE D'AOUT 
TIRAGE DU 27 AOUT 1975 


étsfafis-psr le Secrétariat Général de b Loterie Nsrionriel 


PROCHAIN TIHAGE LE 3 SEPTEMBRE 1075 
a NERAC It-oi-m-Garonnol I 


PRESSE 


Dans les journaux parisiens 


• LE NOUVEAU DIREC- 
TOIRE DU « FIGARO » — que 
préside M. Jean d’Ormesson et 
dont les autres membres sont 
MU. Raymond Aron. Yann Cltic. 
Robert Hersant (P JD.G. et direc- 
teur de la publication) et Xavier 
Marchetti — a tenu sa -première 
réunion de travail le mercredi 
27 août. ‘ 

Au sein de la rédaction du jour- 
nal. U n’est question que des me- 
sures de compression de person- 
nel (soixante ou quatre-vingts 
journalistes} que la rumeur laisse 

filtrer depuis la prise de pouvoir 
de M. Robert Hersant. Rappelons 
que la rédaction du Figaro compte 
deux cent quatre-vingt Quinze 
journalistes permanents, plus une 
cinquantaine de pigistes réguliers. 

En ce qui concerne les départs 
volontaires — dont Denis Périer- 
Da ville et Maurice Tülier, deux 
des animateurs de la société des 
rédacteurs, ont donné l'exemple, 
— ils pourraient concerner une 
de personnes. 

D'autre part. & Paris-Normandie, 


autre quotidien du groupe Her- 
sant, L'intersyndicale annonce 
qu'une délégation du journal 
édité à Rouen a été reçue par le 
comité d'entreprise du Figaro. 
« L'intersyndicale de Paris-Nor- 
mandie, gui a appris que les dif- 
férents responsables du groupe 
Hersant étaient convoqués rue de 
Presbaurg à Parts pour la fin 
août, recevra à la mi-septembre 
une délégation intersyndicale du 
Figaro. > 

L'intersyndicale de Paris-Nor- 
mandie conclut en mettant c en 
garde sur les risques de voir 
se développer une situation 
conflictuelle s. 

• A « FRANCE - SOIR », 
M. René GharfcL rédacteur en 
chef — qui avait été chargé de 
l’intérim de la direction de la 
rédaction entre le 5 Juin et la 
mi-juillet — a quitté définiti- 
vement le journal, comme l’a fait 
en Juin M. Jean S onkln . égale- 
ment rédacteur en chef, qui 
avait été l'adjoint direct de 
M. Henri Amouroux. 


La direction de la rédaction est 
désormais assurée par M. Jean 
Gorini, assisté de MM. Willy 
Guïboud et Jean -Louis Lepigeon. 
Ce triumvirat prépare la nouvelle 
formule de France-Soir, celle de 
« la dernière chance ». comme 
l'aurait qualifiée M. Dominique 
Ferry, dir ecteur général du 
groupe FEP, Cette « relance » 
entraînerait une certaine réorga- 
nisation des services de la ré- 
daction. 

Le premier numéro zéro de la 
nouvelle formule serait réalisé le 
6 septembre. 


• AU MAGAZINE FEMININ 
« E L LE », autre titre du groupe 
FEP, le successeur de Mme Daisy 
de Galard au poste de rédacteur 
en chef n'a toujours pas été 
désigné. Rappelons que la rédac- 
tion s'était prononcée en juillet 
dernier par un vote à bulletins 
secrets en faveur de Mme Mar- 
tine Compère-Morel, rédactrice 
en chef adjointe, à plus de 80 % 
des suffrages. 


i: 


CARNET 


, Front occlus 

28 et 14 : Pomie-à-Pltre. 31 et 24 ; 
Boulogne. 23 et 15 ; DeaurlUe. 23 
et 12 ; Granville. 27 et 18 ; Saint- 
Nazaire. 27 et 14 : Royan - La Coubre. 
28 et 16 ; Séte. 25 et 19 : Cannes. 27 
et 18 ; Saint-Raphaël. 27 et 17. 


Naissances 


— M. Jean Boel et Mme. née May- 
Iis Isabelle. 

sont heureux de faire part de la 
naissance de leur fils 
Grêgory, 
le 20 août 1975. 

3 bis. rue Léon-Jost. 

75017 Paris. 


— M. Jacques Chazelle et Mme. 1 
née Carole Schiumberger. 
font pert de la naissance de leur 
fille 

Jolie, 

le 14 août 1975. 

Paris. 


— Le Dr G i us t lui a ni. psychiatre 
des hôpitaux. et Mme. née Caude- ] 
nm Liliane et François, 
font part de la naissance de 
Joseph-Alexis, 
le 22 août 1975. 

57. route de Lyoos-la- Forêt, ] 

76606 Rouen. , 


— Betty Pinremin. née Guillois et 

Fatricic Pince min 

sont heureux d'annoncer (a nais- 
sance de leur fils 

Tanguy, 
le 21 août 1975. 

33. Résidence .- La Galllorderle ». ' 
78590 Nolsy-lé-Rol. 


Mariages 


— Le Dr et Mme Pierre CostaUt 
font part du mariage de leur fils 
Gny 

arec Anne-Marie Fonnean. 
belle-fille et fille de M. et Mme René 
Dôme ne. le 29 août 1975. 

Montpellier. 


Deces , 


Températures relevées A l'étran- 
ger : Amsterdam. 24 et 14 degrés: 
Athènes. 30 et 22 : Bonn. 26 et 10 : 
Bruxelles. 23 et 13 ; Le Caire. 33 
i max.) ; îles Canaries. 24 et 21 : 
Copenhague. 22 et 13 ; Généré. 21 
et 15 ; Lisbonne. 31 et 18 ; Londres. ' 
27 et 13 : Madrid. 27 et 13 : Moscou. 
17 et 8 : New-Tort. 30 et 21 : 
Palma-de-MaJorque. 28 et 17 : Rome. 
35 et 16 : Stockholm. 24 et 15 : 
Alger. 29 et 17 ; Tunis, 32 et 18 : 
Casablanca. 27 et 21 ; Barcelone. 27 
et 17; Dakar. 28 et 23; Elath, J7 , 
et 27. 


— On nous prie d'annoncer le 
décès de 

M. Oussama ACBOU, 
ancien élève de l'école Polytechnique. 

doyen de la faculté des sciences 
de la gestion de l'université 
d'Ottawa. 

Le décès est survenu le 16 août 
1975 ù Ottawa. 

Le service religieux et r Inhuma- 
tion ont eu lieu à Beyrouth le 
21 août. 

Cei arts tient Jieu de f3ire-part. 

Mme Acbou. Immeuble Acbou, 

prés du Pont. 

Aley (Liban). 


— Bry-sur-Mame. Bourges. 

Les obsèques de 

M. Claude D ORMEAU, 
décédé le 27 août dans sa cinquante- 
quatrième année. 

auront lieu le 29 août a 14 h. 30. 
en la chapelle de l'bdtel-Dleu à 
Bourges i Cher;. 

Inhumation au cimetière de 1 
Flgnoux. 

De la part de 

Mme Donneau. 1 

scs enfants et toute la famille. 

— M. Patrice Jacomet. 

M. Y res Jacomet. 

ont la tristesse de faire part de la 
perte douloureuse qu'lis viennent | 
d'éprouver en la personne du i 

Docteur 

Georges JACOMET DE BOAÇA, 
ancien magistrat, 
ancien collaborateur de 
M. Georges Bonnet. 

docteur en droit, 
docteur en médecine, 
lauréat de la raculté de médecine 
de Paris. 

ancien chargé de conférences 
& la raculté de droit de Parts, 
chevalier dans l'ordre national 
du Mérite 

Leur père, décédé en son domicile, 
à Perpignan. 30. rue des Mimosas. 
5 l'âge de soixante-quatre ans. 

Conformément ù ses dernières 
volontés, le défunt «ra Inhumé dan* 
le caveau de famille â Prades, dans 
la plus stricte Intimité. 


Georges HEYMANN, 
avocat à la Cour, 
chevalier de La Légion d'honneur. 
Président International de la Ligue 
universelle de francs-maçons, 
noua a quittés le samedi 23 août ' 
1975. aussi discrètement qu’U e'étalt 
efforcé de vivre. 

De la part de sa ramilla et de se3 
amis en France et dans le monde qui 
cultiveront son souvenir. 


RELIGION 


LE PÈRE JEAN SAVOIE 
EST NOMMÉ SUPÉRIEUR 
DU SÉMINAIRE FRANÇAIS 
DE ROME 


Le Père Jean Savoie, de la ' 
Congrégation du Saint-Esprit, a 
été nommé supérieur du sémi- 
naire français de Rome, en rem- 
placement du Père Michel Picard, 
de la même congrégation, an- 
nonce. le 27 août, le secrétariat 
de l'épiscopat. 

[Né ù L.i Panouse ( Lozère i en 
1934. ordonné en 1962. us Père Jean 
Savoie, après avoir été professeur du ! 
consortium de philosophie a Lyon ■ 
de 19OT à 1071. est. depuis 1071. en, 
mission dans le diocèse de Yagoua, 
au nord du Cameroun. Son prédé- 
cesseur, le Père Pleard était le 
supérieur du séminaire français de 
Rome depuis 1970 | 


— Salnt-Jean-de-MaurtnuK r» 

Creusot, Lyon, Melllers 03. Rpi™. 
Behgneux 01. _ 

M. René Glrouxl docteur en chi 
rurglr dentaire, et Mme èt leur fm. 
Françoise. 

M. et Mme Roger Bertholler et leur 
fille Catherine. " 

les docteurs Hélène et Alain 
G ressort et leur Cille. 

Mme Pierre Agio, ses enfants »t 
petits-enfants. 

les familles Herodet, Du brouille 
Besson, tous les parents et ami» ' 
ont La douleur de faire part du décès 
de ' 

M. Paul LACROIX, 
entrepreneur de travaux publics 
Ingénieur A.-M_ 

chevalier de la Légion d'honneur, 
commandant honoraire dn corps 
des sapeurs-pompiers de 
S al nt-Je&n -d e-Maurt e une. 
ancien Ingénieur de la Cle Pechlney 
ancien conseiller municipal, 
survenu dans sa quatre-vingt- troi- 
sième année. 

Les funérailles auront lieu i* 
29 août 1975 à 15 heures à la cathé- 
drale d e Saint- Jean-de-Manrienne 
où le corps sera déposé. 

Cet avis tient lien de faire-part. 

La famille ne reçoit pas. 

Et rappelle à votre pieux souvenir 
son épouse. 

Jeanne-Marie née Noël, 
décédée le 10 février 1975. 


— Mme Louis Moutte. 

François et Martine et leurs fils 

Isabelle. Jacques. Jean-Pierre et 
Jean-Louis. 

M. et Mme Marcel Moutte et leurs 
enfanta, 

M. et Mme Michel Moutte et lettre 
enfants. 

les familles Lëousoa. de Bary et 
Pousslèlguea. 

ont la douleur de faire part du 
décès de 

AL Louis MOUTTE, 
survenu le 13 août 1975. 

La cérémonie religieuse a eu lieu 
dans 1" Int. Imite au temple de Beau- 
riéres (Drôme) le 19 août 1975. 

10. rue Jeanne-d'Arc, 

92310 Sèvres, 


— Mme Arthur Bloch, son épouse. 
M. et Mme Alain Bloch et Dortan. 
Aille Annie Bloch, 
ses enfants et petit-enfant. 

Mme Beno Seilgman, 

M. et Mme Henri Bloch, 

Mme Léon Bloch, 
les familles et amis, 
ont le chagrin de faire part du décès 
de 

M. .Arthur BLOCH, 
â Paris, le 26 août, dans sa soixante- 
seizième année. 

Les obsèques auront lieu le ven- 
dredi 29 août À 10 b. 40. au cime- 
tière dn Montparnasse, entrée. 5, rue 
Emile-Richard. 


— Reims. 

Mme Louis Vllde, son épouse, 
le Dr ec Mme Jean-Louis Vlldè, 
M. Alain VUdé 

M. et Mme Jean-Paul Tbouvenot, 
ses enfants, ses petits-enfants, 
Mme Raymond Drt an court- 
su sœur, ses nièces et toute la 
famille ont la douleur de faire part 
du décès accidentel du 

Professeur Louis TILDE, 
membre correspondant 
de l'Académie de médecine, 
doyen honoraire de la Faculté 
de médecine do Reims, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
officier du Mérite, 
commandeur 

des Palmes académiques, 
survenu le 22 août 1975 aux Sables- 
ü 'donne. 

La cérémonie religieuse a été célé- 
brée le lundi 25 août en l'église 
Notre - Dame des Sables - d’Olonne 
dans la plus stricte Intimité fami- 
liale. 

Inh u m ation au nouveau cimetière 
des Sables. 

INé le 3 mai 1907 à Marseille-en-Beau- 
va (sis (Oise), le professeur Louis Vlkie 
fit ses études de médecine â Paris, avant 
d'être nommé en 1943 médecin des hôpi- 
taux de Reims. Professeur titulaire de la 
chaire de pathologie médicale en TJ SV, 
puis de la chaire de la clinique médicale 
en 1969 et directeur, d» 1963 a 1966. de 
l’Ecole nationale de médecine et de phar- 
macie de Reims, Il devint en 1966 doyen, 
puis doyen honoraire len 1969) de la 
faculté de médecine ei de pharmacie de 
Reims. Il était depuis 1974 membre cor- 
respondant de l'Académie nationale de 
médecine.! 


— Lyon. 

Mme Jean Wuyam. 

M. Bernard Wuyam. 

M. et Mme Raymond Prévost. 

Mme Marcel Prévost et ses enfants 
ont la douleur de faire part du décés 
accidentel de 

Bruno WUYAM. 

5 l’âge de Vingt ans. 

Les obsèques auront lieu en 
i 'église de l'immaculée -Conception. 
Lyon *3*j le 29 août 1975 â 10 heures. 

D rappelle à votre pieu souvenir 
son père 

le capitaine Jean Wuyam. 
mort pour la France en Algérie. 


Anniversaires 


— One pensée est demandée i 
ceux qui ont connu et aimé 
Stanislas BONNET, 
décédé le 29 août 1967. 


— Une pensée pour le huitième 
anniversaire de la mort de 
Ml*u SCETETN. 


— Nour apprenons le décés du I 
général de brigade \ 

Pierre GIRARDOT. 
survenu le 27 août â soixante et uo 
ans. | 

fNe le 6 mars 1914. le general de bri I 
gade. Pierre Glrardot est ancien élève 
de l'Ecole polytechnique. Entre en ser- i 
vice en 1935. Il est de 1944 â 1946 è 
la chefferie des travaux du génie è 
Clermont-Ferrand. Apres un séjour en 
Indochine, il est nomme, on wsi, a la 
direction du génie des forces françaises 
en Allemagne. Commandant du l'r batail- 
lon de marche du génie à Madagascar 
en 1954, Il rentre en France en 1956. En 
1969. Il est nommé commandant ei dlrec. 
leur du génie do la vu- région militaire A 
MflrüCl Mo. J 


Remerciements 


— Annecy. 

Mme Fournler-Paiurle, 

M. Marcel Fournier 
et leurs enfants. 

très touchés des marques de sympa- 
thie qui leur ont été témoignées 
lors du décés de 

Bertrand FOURNIER, 
remercient toutes tes personnes qui. 
par leurs prières, leur présence, leur» 
messages et envols de fleurs, se sont 
associées â leur douleur. 


Visites et conférences 

VENDREDI 29 AOUT 


VISITES GUIDEES BT PROME- 
NADES. — Caisse nationale des 
monuments historiques. — 14 h. 45. 
42. avenue des Gobe lins. Mme Ba- 
chelier : * La manufacture dos 

Gobe! l ns et ses atellere ». — 15 li- 
coupole de l'EPAD. parvis de la 
Défense, Mme OswnJd : s Problèmes 

multiples posés par la rie et le tra- 
vail è la Défense ». 

Réunion des musées nationaux. — 
Musée du Louvre. 10 h. 30 ot 15 h. ! 
« Visite des cbefs-d 'œuvre des col- 
lections » (français et anglalsl. 

15 h.. 277 bis. rue Saint-Jacques : 
« Eglise, cloitre et bâtiments abba- 
tiaux du Val-de-Grüce ». — 15 b, 

portail de l 'église Salnt-GernvUn- 
dcs-Préa « village de Sslnt- 
Oermaln-des-Prns et atelier de Dela- 
croix » (Parts et son histoire)- — 
15 h.. 20. rue Plerre-Lescot : « 
Halles, la cour des Miracles, la tour 
de Jean-sans-Peur s. — 20 h. 30. 
place de l'HAtel-de-VUIe : * I* 5 
hdtel3 du Marais Illuminés » (A tra- 
vers Parla). — 15 h.. 123. boulevard 
de Fort- Royal : « Le monastère de 
Port-Royal de Parte et le Jan«r 
nifme a (Mme Ferrand 1. — 15 J 1 '. . 
métro Pont-Marie : * H* Saint- 
Louis » (Mme Camus). 


Bltter Lemojj 
de SCHWEPPES- 
Le grand Bitter Lenton. 
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DES.JLÏVR JE£ 


QUAND MICHEL TOURNIER 
SUIT FRÉDÉRIC LANGE 


Autour du mystère de la table 


* a Manger on les Jeux et les 
creux du plat », par Frédéric Lange. 
Le Seufl. 157 P n 25 F. 


I L y a une indiscutable dispro- 
portion entre l'importance ma- 
térielle et spirituelle de l'ali- 
mentation dans la vie humaine et 
les études psychologiques ou socio- 
logiques qui lui ont été consacrées. 
Le rôle du sein et de la tétée a 
été, certes, reconnu par les psy- 
chanalystes de l'enfant, mais dès la 
crise du sevrage ils abandonnent le 
thème alimentaire au" profit d'un 
outre domaine de l'affectivité, celui 
du sexe. Et pourtant I Quel n'est 
pas le poids du repas familial dans 
l'éducation — se tenir bien à 
table, manger proprement, être 
privé de dessert, pouvoir ou non 
manger entré les repas (c'est-à- 
dire de façon non rationalisée). Plus 
tard le repas de noces, le déjeu- 
ner d'affaires, le souper- fin — et, 
même ou niveau suprême du sacré, 
l'eucharistie, — ■ placent l'acte ali- 
mentaire au premier rang des 
conduites sociales. 


, Dyif le sexe n'o que trop profité 
c ~ = interdits qui pesaient sur lui, 
tandis que l'acte alimentaire souf- 
frait d'une absence apparente de 
mystère. Or ce mystère, il suffit 
pourtant d'un peu d'attention pour 
qu'il apparaisse sur nos tables dans 
toute sa noirceur. Un petit livre 
extraordinairement riche, pénétrant 
et drôle ,.jus arrive enfin qui Jette 
un Jour tout à fait troublant sur 
l'a».t3 alimentaire. L'auteur nous le 
dit d'entrée de jeu : ayant voulu 
savoir ce que manger veut dire, il 
est parti d'une constatation élé- 
mentaire : la table est d'abord 
plate, nappée de blanc et vivement 
éclairée. Elle s'offre à une « intui- 
tion blanche ». Mais si « le blanc 
a ses séductions, il a aussi ses limi- 
tes 1 . L'esprit a besoin d'ombre : 
c'est là qu'il s'alimente. » Ainsi 
à une < intuition blanche > qui 
suit l'histoire et les mots doit suc- 
céder une « intuition noire » qui 
plonge dans l'épaisseur des cho- 
ses ». 



★ « Le Gourmand », onm de Bainy. 


« Un petit livre 
pénétrant et drôle » 


Certaines personnes ont, depuis 
leur plus tendre enfance, une ré- 
pulsion invincible pour le fromage, 
voire pour tous les produits laitiers. 
Est-ce donc sans intérêt pour la 
psychologie, la caractérologie, la 
psydyânalyse ? Il est clair égale- 
ment qu'une certaine catégorie 
d'hommes — les digestifs, les 
hommes au ventre gros et au sexe 
petit — sont absurdement mépri- 
sés ou profit de la race opposée, 
celle des don Juans efflanqués et 
msmbrés. Pour prendre un exemple 
célébré, on ne comprend rien à 
Tauvre immense de Federico Fellini 
«■Ton n-'o pas en main cette simple 
dé : c'est un ogre. Tout, pour lui, 
se 1 résout en vastes ripailles où se 
dissolvent Dieu, le sexe, la politi- 
que. Celui de ses films qui par 
son sujet aurait dû être le plus 
purement érotique — « le Sofy- 
ricon » — se signale à la fois par 
de formidables bâfrées, par un 
étrange épilogue nécrophagique... 
et par sa chasteté. 


Suivons Longe. Il nous fait dé- 
couvrir les vérités les plus savou- 
reuses, celles qui se trouvent plu- 
sieurs fois par jour sous notre nez, 
mais auxquelles nous demeurons 
obstinément aveugles. 


ger vers un monde ouvert, abondant 
et humide... Manger, c'est, avec 
des armes et placé sur un point 
haut, prendre le monde pour le 
transformer, pour manifester son 
adhésion ou exprimer son refus. » 


Le gonffre obscur 


qu'elle implique de cavernes et 
d'abîmes. Désormais il a été im- 
possible de se dissimuler que la 
toble est creuse. Sous la surface 
blonche, il y à les Ténèbres grouil- 
lantes du dessous de table, pleines 
de pieds, de jambes et d'entre- 
jambes. 


Par exemple, les ustensiles de 
table. Nous nous doutions bien que 
leurs fonctions étaient multiples et, 
en partie, contradictoires, mais 
avions-nous bien compris qu'ils ser- 
vent d'abord à assurer au mangeur 
la « distance » entre la nourriture 
et lui, qui permet de manger sons 
se mouiller, sans être agressé ou 
sali ? Ils sont, en outre, non seule- 
ment des outils de sculpteur et des 
ormes d'ossassin, mais les attributs 
d'une sorte de justice distributive 
assurant la bonne répartition des 
assiettées, cuillerées, tranches, etc. 
La vaisselle a ainsi une triple vaca- 
tion : l'isolement, la manipulation 
et la mesure. Or, il ne s'agit rien de 
moins que de la trinité de -notre 
rapport au monde. La conduite du 
mangeur déborde largement la 
fonction nutritionnelle : en elle 
s'inscrivent le problème de ses re- 
lations avec son milieu et la solu- 
tion de ce problème. « S'approcher 
de la table du repas, c'est se diri- 


Sautons, à grand regret, les 
considérations historiques et géo- 
graphiques que les manières de ta- 
ble et la signification du repas ins- 
pirent à notre auteur et passons 
à la seconde partie, celle qui envi- 
sage le mangeur non plus dans sa 
paisible et sociale horizontalité, 
mais dans sa dramatique vertica- 
lité. Car manger, ce n'est pas seu- 
lement déplacer des plats et des 
assiettes sur une nappe, c'est aussi 
élever des aliments jusqu'à sa bou- 
che et les précipiter dans le gouffre 
obscur de l'œsophage. Disons- le, 
c'est dans cette dernière partie de 
son livre que Lange déploie ses ai- 
les et fait preuve d'un véritable 
génie avec- l'accompagnement de 
rire qui caractérise toute découverte 
profonde et fondamentale. 


S'agît-il d'une condamnation de 
la toble ? Non, maïs d'une défini- 
tion plus complète. La table sépare, 
distingue et unit en même temps. 
Elle médiatise le contact du ciel et 
de la terré. Là terre entre par les 
pieds du mangeur et. sort par sa 
tête, le ciel lui entre par la tête 
et sort par ses pieds. La toble est 
membrane, goulot, diaphragme. 
Elle sépare l'inconscient du 
conscient, l'animalité de l'huma- 
nité, la nature de la culture, ' et 
aménage en même temps un pas- 
sage entre ces niveaux. 


Sachez-le donc, l'innocence est 
plate, le paradis terrestre était plot. 
Tout le mol est venu de l'animal 
courbe (fourbe), le serpent, inven- 
teur de la troisième dimension. La 
chute de l'homme a été consacrée 
par la rotondité de la Terre avec ce 


Ainsi médite Lange pour notre 
édification et notre délectation. II 
n'a pas fini, car le suiet est inépui- 
sable. H poursuit son enquête. Il 
vient, m'a-t-il dit, de découvrir' une 
vérité exquise dont il entend ex- 
traire tout le suc pour le livrer à 
notre appétit de connaître dans vin 
prochain livre. Quelle vérité P 
Celle-ci, écoutez bien :■ il importe 
peu de - manger, l'essentiel c'est' 
d'être mangé. 


Jacques de Bourbon Busset 
et la création du couple 


★ LAUK8NC8 PB SADfTONGE, de 
J. de Bourbon - Basset, Gallimard, 
JM 29 F. 


L 'essentiel de r œuvre de 

Jacques de Bourbon Busset 
.apparaîtra comme le journal, 
la chronique, les Mémoires continus 
et sans fin d'un amour, le livre d'un 
amour : très précisément d'ailleurs 
- lé Livre de Laurence ». 

Le dessein de ce « livre », qui 
en comporte déjà neuf, balance, 
spontanément et volontairement à la 
fois, harmonieusement en tout cas. 
entre le mode du journal et le mode 
romanesque. La basse continue est 
toujours ts passion; non, certes, la 
passion romantique ou fatale mais 
une passion non moins Intense, plus 
intérieure, grave et — prodige — 
heureuse. Ce qui ne va d'ailleurs 
pas sans humour, et va toujours 
avec poésie. 

Par ce nouvel avatar de Laurence 
— avatar romanesque, puisque c'est 
toujours la môme femme, inchangée 
dans le changement même — fau- 
teur du Uon bat la campagne — 
on remarquera chez lui la présence, 
lé signe du Lion ' — sembla avoir 
voulu donner à son grand livre une 
dimension nouvelle, une échappée 
vers ailleurs. Celle en apparence, 
dii fantastique' onirique, mais, au- 
delà, du symbole, de la fable, du 
mythe. 


MICHEL TOURH1ER. 


. La première page contient d'avance 
tout : le rythme — accéléré — du 
livra et ses changements à vue. La 
métamorphose surprend le lecteur, 
j'allais dira : le spectateur. Laurence 
et Jacques font un pèlerinage du 
côté de l'enfance, et, soudain, le 
-paysage, l'espace, ie temps, s'écrou- 
lent, ou plutôt s’envoient comme à 
l'Opéra . : forêt inconnue, abîmes 
primitifs ; le couple inséparable, et 
qui renouvelle .son pacte devant 
l'épreuve, est transporté dans des 
lieux et pes temps è des mille et 
des millénaires, mais pourtant simul- 
tanés ; certains ont un nom, une 
date, bornes è quoi accrocher l'es- 
prit ; les voyageurs font des ren- 
contres étranges ou effrayantes : 
peuples antiques, tribus hirsutes, 
armée-forêt, celle-là venue de Sha- 
kespeare, ainsi que l'épisode bur- 
lesque et insolite comme un rêve, 
mais e'én est un, d’Antoine et 
Cléopâtre. . . , 


On est Ici* à la jointure d’une 
réalité apparente et de la surréalité ; 


la nature sa fait culture : c’est dans 
un tableau, un livre, que le couple 
soudain se retrouve et voyage ; dans 
une musique aussi. Et laut-41 dira 
qu'on entend, au-dessous du texte. 
la Flûte enchantée et le duo de 
Pamina et Tamino ? Oasis, dans un 
monde toujours menacé de pétrin- 
cation et de glaciation, où le récit 
môme transit: et gèle. Ainsi, le couple 
va. fort de sa saule force, de ce rds 
en cercle, parmi les ombras — sans 
oublier ce nautonler des « Infernaux 
psJuds » — ie plus souvent conduit 
par Laurence. 

A propos, d’où vient Laurence : 
Je veux dire, le nom ? De la réalité, 
tout bonnement 7 Ce qui n’empèche- 
rait pas qu'il Jul vienne de Laure. 
Et peut-être d’un vers, le dernier 
de Jooelyn . ; « Laurence. Jocelyn, 
amour, éternité. » Le livra de Lau- 
rence, au fond, c’est la création du 
couple. Non pas au sans passif, 
non pas couple créé — et peu Im- 
porte quelle moitié vient de l'autre, — 
mais coupte créant et créant la 
monde. 

.Création, convenons-en, .peu à la 
mode. Si vieille. Il est vrai 1 Ne 
voit-on pas d'excellents universitaires, 
la plupart, au demeurant, très bour- 
geofsement monogames selon les 
apparences, dénoncer avec alarmes 
(è propos, d'ailleurs, de la défense 
de positions légitimes) des menées 
réactionnaires qui viseraient « è ras- 
surer et à renforcer le couple». 
Attentat Impardonnable. Il apparaît 
donc bien que tout , projet révolution- 
naire implique la destruction du 
couple (qui. de toute évidence, est 
socialement dangereux}, sa disso- 
lution dans le groupe ou la masse. 
C’est l’idée, la conviction. le certi- 
tude rigoureusement contraires qui 
Imprègnent, animent, Jacques - de 
Bourbon Busset et pour quoi il prend 
la parole. U paraît bien être de ceux 
qui croiraient plutôt que, depuis les 
origines, .c'est le couple qui est et 
qui fait l'histoire. 

Coïncidence ; j’achevais le livre et 
cet article -quand J'ai reçu une lettre 
de Jacques de Bourbon Busset à 
propos d'une phrase, que j'avais citée 
ici même, de Pierre Barbéris dans 
son Stendhal : * Un amour vrai est 
le seul signe révolutionnaire vrai . » 
« Cela m'a beaucoup frappé, . dit 
lé créateur de Laurence, car c’est 
exactement ce que Je pensa et que 
ressaie de dire dans mes- livres. » 


YVES FLORENNE. 


O N avait laissé «nier» Voltaire, 
dont la grande édition des 


Œuvres complètes se fait outre - 
Manche, avec des notes en anglais. 
Ou ne recommencerait pas pour Dide- 
rot ! Tel est le défi qu’a voulu relever 
r érudition française, en ces temps de 
aire de l'édition, où tant de déplo- 
rations s’élèvent ; il n’y a plus d'argent, 
plus de débouchés, plus d'intérêt pour 
les p n h Wr-qHftnfr savantes de notre 
patrimoine littéraire. En voici une, et 
de taille: trente- trois volumes prévus, 
quarante-cinq universitaires du monde 
enüe r pour établir le meilleur texte- 
de chaque œ uv re, donner ses variantes, 
l'éclairer de notes, retracer son histoire 
souvent tumultueuse. 


LA MONUMENTALE ÉDITION DU XX e SIÈCLE 


Pour mieux lire Diderot 


Montpellier, Jean Varloob, du C.N-R.S_ 
qui, secrétaire général de l’édition, en 
devient le maître d'œuvre. La Caisse 
nationale des lettres prête son concours. 
Contre vents et marées Pierre Bérês 
a maintenu le sien. Et c'est au début 
de cet été la sortie des trois premiers 
volumes : les tonies L D et SL 


Ii‘ initiative en revient au regretté 
Julien Cain, membre de l’institut, qui 
y songea dés 1958 et y Intéressa Pierre 
Bérès, le directeur de la maison 
. Bwwinnn, g éditeurs des sciences et des 
arts». Tout prescrivait l’entreprise : le 
gwmtjj g Didero t » du dix-neuvième siè- 
cle, dû à Aasezat et Totmxenx U y a 
juste cent ans, était épuisé ; surtout de 
nouveaux fonds de manuscrits avaient 
été découverts oa inventoriés aux alen- 
tours de. 1950, et la critique des textes 
avait fait, grâce à euv, des pas de 
Séant. 


Parmi ces découvertes, l'ines tima ble 
fonds VandeuL A son propos on ne 
Baserait trop redire ce qu’on doit au 
spécialiste mondialement connu de 
Diderot, l 'Américain Herbert Dieck- 
T&ano. H découvrit cette mine de ma- 
nuscrits iiarw la province française ou 
efle se terrait, chez les héritiers même s 
de la fine' de Diderot. Pour en faire 
inventaire il la transporta outre- 
Atlantique. En dépit des convoitises, 
fl fut,' avec Jean Pommier et Charles 
Braibant, l’un des principaux artisans 
da son retour en France. Quand le fonds 
Vandeui entra en 1952 à la Biblio- 
thèque nationale, ce fut un événement 
de notre histoire littéraire, qui rom- 
ntihde celui d’à présent. 


Cette grande affaire traîna pourtant 
des années en longueur : manque de 
fol, mésententes, crise de mal 68 sur 
Université française. H s'en fallut de 
irea que l’édition Diderot ne devînt alle- 
*nande f En Z97i, un comité de publi- 
cation reprend sérieusement l'affaire 
d comprend Herbert Dieck- 
“wan et trois dlderotistes français: 
Jean Fabre, professeur à la Sorbonne ; 
Jacques Proust, de l'université de 


-r E tome I contient les traductions 
! de l'anglais par quoi Diderot 
•1—/ débuta : Une histoire de Grèce. 
oubliée, dont Roland Desnée donne des 
extraits : un Dictionnaire universel de 
médecine, œuvre collective, qu’étudie, 
sans la citer, Jacques Roger, puis le 
texte fameux de l’Essai sur le mérite 
et la vertu, de Shaftesbury, pour notre 
philosophe matrice de sa pensée et de 
ses premières œuvres. Ressuscité par 
un philosophe italien, Faolo Caslni, et 
par un professeur de l’université de 
Londres, Jbhn & Spink, cet humo- 
riste an glais qui donna leur bible aux 
déistes ne manque pas de saveur. A 
titre d'inédits figurent aussi dans ce 
volume des observations sur V Essai sur 
Vhomme. de Pope, traduit par un 
fUnnmmé Silhouette (!). On y volt 
Diderot mettre gaiement en pièces le 
travail de son émule. En somme un 
Diderot naissant et un Diderot traduc- 
teur dont l’aisance émerveille. On ne 
sait pas trop pourtant ni où. ni com- 
ment. lui qui ne traversa jamais la 
Manche, avait appris cette langue, 
sinon dans un dictionnaire anglais- 
latin ! 

Le tome U livre ses premières et 
courtes œuvres p h i l osop h i q ue s, 
sées philosophiques. la Pro ^ usn °^^ 
sceptique. Suffisance de * T***™ 
natureUe. etc* et regroupe sœ trav^E 
sur les mathématiques. Jean Mayer (pu 
présente ceux-ci et, pourwtains Iné- 
ditsTles publie, situe Diderot au niveau 
d'un honnête amateur. Lecfou deœtte 
première livraison c’est évidemment le 
tome XL qui renferme la Religieuse et 
sa rocambofesque histoire. 

Les livres sont beaux, les texto& dont 
l'orthographe a été modernisée, facües 
l urent dès que Diderot lui-même 
Sent la plume, éblouissants de viva- 


cité. C’est â peine si l’on sent qu’ils 
datent 1 Quant aux introductions, 
notices, notes, appendices, etc, qui 
font, avec la qualité du texte, le .prin- 
cipal mérite de cette édition, lis édi- 
fient un extraordinaire mon ument de 
l'érudition universelle. C’est entendu et 
c'est gagné aujourd’hui, l'édition des 
Œuvres complètes de Diderot sera 
française. Mais l’œuvre de Dlderot,- 
dle, appartint au monde entier, et elle 
rencontre souvent plus de zèle en terre 
étrangère que sur son sol nataL 
Le parti pris des commentaires est 
rigoureusement celui de la critique 


qu'elles sont nées â Paris. A peine pa- 
rues. un arrêt du Parlement les 
condamne au feu. On ne les brûle, 
c'est vrai, qu’en effigie, et le scandale 
aide au succès. Elles n'en partagent 
pas moins le sort incertain de tonte 
littérature clandestine. 


d'hui se pose,.. c’est que le fonds Van- 
deul nous .a livré le prestigieux ma- 
nuscrit autographe de cette œuvre dont 
la composition s’étendit sur vingt ans 1 
Diderot la retouche Jusqu’aux ap- 
proches de la mort. Ecrivain du pre- 
mier jet, comme cm l’a si longtemps 
anonné ? Cest une de ces idées 
fausses que font tomber l’examea mi- 
nutieux des textes et l’attention prêtée 
à leur histoire. 


Par 

Jacqueline PIATIER 


historique et non de la moderne criti- 
que cfinterprétatkm. Celle-ci n'est pas 
ignorée, du moins dans quelques réfé- 
rences. Mais le «scientifique» dont se 
réclame l'édition d’aujourd'hui ne dé- 
rive ni de la linguistique, ni de l'infor- 
matique, ni d’aucune des nouvelles 
méthodes essayées par les sciences 
humaines. 


P LONGER dans ces trois volumes 
c’est donc d’abord plonger dans 
l’histoire, dans la mentalité d’une 
époque évanouie que ressuscitent une 
poussière de petits faits, d'œuvres mé- 
connues, de gens oubliés, dont avec 
ittip patience infinie les chercheurs ont 
retrouvé la tracé. Le réel & partir de 
quoi Diderot écrit, c’est le prôtulat de 
base de tous les exégètes, même quand 
il S’agit d’œuvres romanesques et tru- . 
quées. A quoi s’ajoutent les conditions 
souvent étonnantes dans lesquelles il 
écrit. 


Après les Pensées, la Promenade du 
sceptique. Cette fols le texte reste sous 
le boisseau, mais la police connaît son 
existence. Diderot lut-il contraint d’en 
brûler une version comme fl l’affirme 
dans un de ses interrogatoires? Une 
autre version (ou la même s’il a menti) 
fut-elle saisie an cours de la perquisi- 
tion qui précède son emprisonnement 
à Plnoennes. provoqué, lui, par la Lettre 
sur les aveugles, en 1749? Toujours 
est-il qu’on retrouve le manuscrit de 
la Promenade dans l’héritage du lieu- 
tenant de police Berryer, près de cent 
ans pins tard. C'est â' partir de cette 
trouvaille que le libelle fut pour la pre- 
mière fols édité en 183L • 

L’histoire du texte de la Religieuse 
est non significative dés mœurs 

du temps. Elle remet d’abord en mé- 
moire l’extravagant périodique que fut 
la Correspondance littéraire de Grlmm, 
où l’œuvre fut publiée, en feuilleton s'il 
vous plaît, pour la première fois — et 
la seule du vivant de son auteur— en 
1781-1782. Mata peut-on parier de pu- 
blication s’agissant . de cette revue 
clandestine et manuscrite que Gxïmm, 
l’ami aiiflTTwm/i des philosophes, com- 
posait en français et faisait copier à 
une rttaaiTw» d'exemplaires destinés à 
des têtes couronnées d’Europe, le plus 
souvent féminines ? 


Prenons les Pensées pltHosophiques. 
Elle voient le jour, fait rare, sitôt écri- 
tes. Tnftîg sans nom d’auteur ni d’édi- 
teur. comme venant de La Haye, alors 


Vient ensuite le mystère du -roman 
lui-même. EsE-il né d’une réelle super- 
cherie montée par Diderot en 1760 
contre un g nntntinmm* qui s’y serait 
laissé prendre? Ou cette bonne fol 
prétendument abusée n’est-elle qu'une 
mise en scène romanesque, très subtile 
par son jeu et, & cause de lui, pru- 
dente ? 

Les - trois professeurs américains, 
Georges May, Herbert Dleckmann et 
Jean .Farrtsh, qui Instruisent cette 
affaire infiniment complexe, la laissent 
ouverte. Mais ai la question aqjour- 


O TJEL» destin individuel, mieux que 
celui de Diderot, reflète son 
siècle? Les modes de penser 
parce quli les combat, les façons d’agir 
parce qu’il en est, victime. H nous in- 
troduit à la fois dans la société telle 
qu’elle était et telle qu’elle se rêvait. 
Entre les deux, un abîme dont nous 
n’avons plus tout à fait conscience 
aujourd’huL 

H y a moins de dix ans, la Religieuse 
ameutait de nouveau l'opinion, pour 
ayoir inspiré à Jacques Rivette un 
film qui fut Jugé scandaleux, impossi- 
ble & -exporter et qui fut arrêté plus d’un 
an par la censure. Quand on fut enfin 
admis à le voir, même des chrétiens 
furent surpris du tapage, tant l’œuvre 
semblait seulement mettre en évi- 
dence la nécessité d'une vocation 
éprouvée pour épouser la vie religieuse. 
Christianisme d'aujourd'hui qui ne 
ressemble en rien au r farit Man |gna qui 
sévissait alors! Les Pensées philoso- 
phiques nous le font bien voir. On 
était impie pour défendre «la religion 
naturelle », -pour trouver des preuves 
plus convaincantes de l’existence de 
Dieu, dans «l’aile du papillon», «L'œil 
du clrau ». l’ordre de l’univers que 
dans « les tissus d’idées sèches et méta- 
physiques» des théologiens. La Reli- 
gieuse fût prise en son temps pour ce 
qu’elle était, une furieuse dénoncia- 
tion des cloîtres : de ces. lieux pré- 
sentés comme les refuges de la per- 
fection. L’écrivain faisait les repaires 
de la méchanceté et du vice. 

C'est- - nous qui l'édulcorons. lies 
« Œuvres complètes » ont aussi cela de 
bon : en replaçant les œuvres parti- 
culières dans. leur environnement et 
l'éclairage où elles sont nées, elles 
empêchent des contr es e ns , si tant est 
qu’en littérature fl y en ait 1 


* Hermann : chaque volume d'environ . 
400 A - 600 page», SIS F. Tout acheteur, 
pour obtenir les trois volumes para», doit 
s'engager » acquérir, an fur et b mesure 
de leur publication, les trente tomes 
solvants. Le tirage est de deux mille 
exemplaires. 
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LITTÉRATURE 


0 femmes, que vous savez de lubriques histoires ! 


LE MOIS POÉTIQUE 


Bernard Vargaftig 
André Miguel ? Christian Bachelin 

* DESCRIPTION D'L'XE ELEGIE, de Bernard Vargaftig. Séchera. 
88 pazes. ZI F. 

* CORPS DC J Ol‘R, d'André Miguel. Librairie Saint-Gennala- 
des-Pres. IÏ1 pages. 

* BALLADE TRANSMENTALE, de Christian Bachelin. Guy Ctaam- 
beiland. 64 pages. 

O N ss souvient que dans le laineux film de Stanley Kubrick. 
2001. Odyssée de r espace, un monolithe noir apparaît de temps 
en ismps comme un symbole inconnu, faste ou néfaste, reli- 
gieux ou gratuit, prémonitoire ou plein de malice. Un élément du 
même ordre, en l'occurrence une barre verticale, apparaît dans chaque 
poème de Description d'une élégie ni. le nouveau recueil de Bernard 
Vargaftig Cette barre se situe dans la marge de droite, celle de gauche, 
ou bien elle coupe le poème en deux parts inégales. Elle Indique, 
an tant que corps étranger au texte, que tout doit y être aléatoire 
et sujet à redéfinition. En taiL le titre ajoute encore à cette prudence : 
nous ne sommes pas devant des poèmes au premier degré, mais des 
poèmes qui doivent servir de matériau à la construction d'un grand 
poème ou futur ou simplement plausible. 

C'est désormais une sorte de poncil que d'écrire sur l'écriture et 
d'en faire l'analyse plutôt que de s'en servir à exprimer ce qui est 
en dehors d'elle Un intellectualisme du poème préparatoire au poàme, 
ou du poème ennemi du poème, envahit de plus en plus notre lyrisme. 
Le mérite insigne de Bernard Vargattig est de nous rendre cette 
hantise en mots clairs, et. la barre verticale mise à part, de nous dire 
combien il est difficile d'assumer la valeur ëculëe des mots. En même 
temps, il nous dit que les choses ne se laissent pas appréhender et 
qu'elles jouent, elles aussi, à nous échapper. 

Les mots ne tont plus qu'un 

le vide 

Contre les choses 

l'eau devient 

sans élément 

l'herbe 

Fourchue 

foutes les fuites se rassemblent solitaires 
Dans la parole 
Un espace 

de bruits et de ficelle de lieux-dits 
sans sépulture. 

Au cours de ces vingt dernières années, l'inspiration et l'écriture 
d'André Miguel ont subi des transformations diverses. II est par excel- 
lence un poêle qui. nanti de certitudes, aime à se remettre en cause. 
On peut ainsi dénombrer en lui une période élégiaque, où il se montre 
proche de la nature heureuse, puis une période angoissée et, derniè- 
rement. dans Boule androgyne, une période baroque et satirique. 

Le recueil qu'il publie ces jours-ci. Corps du four, est plus soucieux 
de recherches formelles Les textes en sont serrés, essentiels, drus. 
Ils visent é donner du réel et du rêve les facettes simultanées, en 
laissant chaque fois au lecteur le soin de remplir l'interstice entre 
ce qui est dit et ce qui est à peine suggéré. La mosaïque en apparaît 
plus dense, plus efficace, plus mystérieuse. 


Deux silhouettes 
un chien 
jeu des yeux 
les plantes 

où le jour se désaltère 
mangeuse de dieux 

Le doigt 

de rinconnu trace 
sur la mam 
Un parfum 
tf air lumineux 
L'écorce 

est tombée entre 


dans la mare 
un enfant 
toutes absentes 
heureuse écume 
heureuse écume 


un profil blanc 
rocheuse 

rend la vie légère 
hier et demain 


Ballade transmentale, comme les recueils antérieurs de Christian 
Bachelin. chante è voix véhémente et obsédée une vie moderne où 
se télescopent le bien et le mat. l'espoir et le désespoir : spectacle 
ahuri ef souvent tendre des contradictions incessantes Parfois hugolien 
— dans le meilleur sens du terme — et parfois proche d'Agrippa. 
Christian Bachelin ne craint pas les discours. Les images et les syn- 
copes y font bon ménage. A une époque où toute poésie semble 
assourdie, sa voix discordante et écorchée mérite d’être entendue. 

Un visage parfois se détache du temps. 

Comme banquise et cogne à perte de silence. 

Parfois d'un moment creux dans les vieux tours du vide 

Le sommai/ sa heurte à l'aigle des montagnes 

Quelqu'un hurle au désert je suis le tibia d* Abraham 

Je suis la poussière du cheval d'Attila 

Je suis le roi noir dévoré de murènes 

Voyons là dans l’évier se morfondre une éponge 

Le rien quotidien rendre son écume... 

ALAIN BOSQUET. 
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Mort du poète brésilien 
Murilo Mendes 

M URILO MENDES. poète brésilien, est mort le 13 août à 
Lisbonne, où il passait ses vacances, à legs de soixante- 
quatorze ans. Professeur de llltérature brésilienne et critique 
d'art, à Rome, où il vivait depuis dix-huit ans. il avait reçu, en 1971. 
le prix international de poésie Etna-Taorxnina. 


* ONE TW O TWO, de Fabienne 
Jamet ; Olivier Orban, 2*8 pages. 
00 F. 

* AU. O, OUI OU LES MEMOIRES 
DE MADAME CLAUDE ; Stock. 
150 pages, K F. 

ic LES FILLES DE MADAME 
CLAUDE, d’Elisabeth Antebl et 
Anne Florentin ; Juiliarti. 190 page», 
25 F. 

* MANOUCHE SE MET A TABLE. 
d’Alphonse Boudard ; Flammarion, 
215 pages, 50 F. 

■* LE NOIR EST CSE COULEUR, 
de Grlsélldls Réal ; Ballant!. ZS1 pa- 
ges. 36 F. 

* FEMMES, de iosé-Lnls de Tilta- 
longa ; 5tock, 330 pages, 35 F. 

L A fin des vacances et du dé- 
ferlement dons les vitrines 
balnéaires de livres aux si- 
gnes alléchants ne nous fera pas 
accuser d’entretenir, par ces lignes, 
une publicité de vil aloi. 

Aussi bien, la révolte estivale des 
prostituées a donné à leur cause le 
label des grands prurits sociaux 
contemporains. 

Car c'est de prostitution, essen- 
tiellement, qu'il s'agit dans ces li- 
vres. 

Mme Fabienne Jamet a été, jus- 
qu'en 1946, quand Mme Marthe Ri- 
chard fit fermer les maisons closes, 
la patronne du « One two two », 
un de ces établissements les plus 
cotés de la III e République, si- 
tué au 122 (d'où son nam) de la 
rue de Provence. Elle raconte, avec 
ce mélange de vulgarité graveleuse 
et de pompe qui est la marque de 
cet état (la fréquentation 
des grands et le commerce des bas 
îr.-.inctsl, ce .e fut son ascension 

et sa chute. Un destin, somme 
toute, très humain. De petite main 
laborieuse à ses débuts (dons le 
métier, on appelle ça une « ga- 
gneuse >), elle parvint, par son 
sérieux, son application et son en- 
tregent, à supplanter la patronne 
en exercice, une certaine Doriane, 
qui manquait un peu de tête, et à 
épouser c Monsieur » Jamet. Un 
« monsieur a de poids qui n'hésita 
pas, saus l'occupation, à sabler le 
champagne avec ces autres mes- 
sieurs de la Gestot^i et de la bande 
à Bony. Des gens très bien, eux 
a. . ne laissèrent ' :is le 
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Vous voulez 
réussir votre entrée 
dans la vie active. 

Vous avez besoin d'une 
formation en 

administration d'entreprise. 

Coure g é néral de formation do futurs ca- 
dres polyvalents (méthodologie, conduis 
ta des hommes, finanças, production, 
techniques d'étude de marché ht de com- 
mercialisation!. Conditions cfadmtaiofl : 
en principe 21 ans. niveau secondaire 
(baccalauréat ou diplôme équivalent], si 
poxtihfe nages pratiques an entreprise. 


2 . 

Vous êtes déjà 
un cadre expérimenté. 
Mais vous visez plus loin. 

Vous avez besoin d'une 
préparation à 
la direction des entreprises. 

Cours supérieur de perfectionnement de 
cadras déjà en fonction (méthodologie, 
relations humaines, gestion financière, or- 
ganisation da la production, marketing]. 
Conditions d'admission : dès 26 ans et 5 
ans eu moins d'activité professionnelle â 
un poste de responsable. 


3. 

Vous préférez 
des études courtes, 
mais intensives et 
un enseignement dispensé 
exclusivement par 
des praticiens. 

Vous demandez 
une documentation ECL. 

Ecrivez ou téléphonez au Secrétariat 
de l’Ecole de Cadres de Lausanne, 
chemin de Momex 38, CH -1003 
Lausanne (Suisse), tél. (021) 23 79 
92, en précisant la référence : ho i ■ 

Formation en Administration d*En- 
trg pri se et Préparation i la Direction 
des E nt reprises sont deux cours de 
l'Ecole de Cadres de Lausanne - 
insti tut international indépendant 
spécialisé depuis 1963 dans la for- 
mation et le perfectionnement de» 

cadres d'entreprises. 

Dans cm deux cours ; 1 session Par en 
[octobre à juin), duree 9 rr.oij - Etudes 
â plein temps pendant 1 an ou à temps 
partial pendant 2 ans - Enseignement 
exdurivvmen l dispensé eo fronçait — Etu- 
des de cas ci visites — Certificats et «ti- 
plflmei ECL. 


«One two two» sons ravitaillement. 
Mme Jarret avait la vocction. Son 
1 ~ 'était dans les mœurs avant de 
tenir un hôtel de passe à Montpar- 

n, Elle le recueillit plus tard au 

122, pol.' s'occuper descoves. Mçis 
il n'aimait pas consommer sur place. 
H préférait les filles de la rue, d'où 
il revint, à plus de soixante-dix ans, 
avec un souvenir « cuisant ». C'est 
par ces petits détails vrais, comme 
aurait dit Stendhal, que le livre 
touche. 

Les deux « Madame » 

M-.'- il retient à un autre titre : 
sa comparaison avec les Mémoires 
de « Madame Claude » autre célè- 
bre « foumisseuse » de la V* Ré- 
publique, que Jacques Quoirez, 
frère de Françoise Sagan, o redi- 
ts pour elle. La comparaison joue 
à plusieurs niveaux : celui de la 
prostitution qui s'exerce en oppar- 
tement et non plus en « maison », 
celui des mœurs, en particulier po- 
litiques, ef, pourquoi pas, celui 
de la société et de 1o morale. « Ma- 
dame Fabienne », fleur de trottoir, 
o exercé avant de diriger. « Ma- 
dame Claude », élevée par les visi- 
tandines, est discrète sur ce sujet. 
La première s'apparente à la petite 
industrie d'avant-guerre ou au com- 
merce de détail (de bétail). La se- 
cond j fait davantage penser â i~ie 
société anonyme ou à un lobby 
multinational. La première dit, t-ar- 
lan: de ses pensionnaires : ■ mes 
filles ». L i seconde dit : « mes 
jeunes filles ». A aucun moment, 
Mme Fabienne ne fente de se faire 
passer pour autre chose que ce 
qu'elle fut : une honnête « tau- 
lière » qui satisfait la pratique, 
jusque dans ses anomalies. Mme 
C' J.-, .r contre, n'hésite pas à 
se poser en éducatrice, voire en 
mcraiisatrice, ou en réformatrice. 
Son école, à l'en croire, est dans le 
plongeraient des institutions pour 
jeunes filles. Au fond, elle a le sen- 
timent d'avoir anticipé sur les 
cours d'éducation sexuelle qui se 
pratiquent maintenant dans cer- 
taines universités. Son credo n'est 
Pûs le vice, mars le couple. Sa fina- 
lité n'est pas l'adultère, maie le 
mariage. Elle se veut morale dans 
l'immoralité. 


Enfin, si les clients de Mme 
Fabienne venaient parfois pour se 
faire voir sans consommer (la table 
d'hôte du « One two two » était 
réputée, et elle était souvent le pro- 
longement des congrès politiques), 
ceux de Mme Claude consomment 
sans se faire voir (Allô, oui ?). C'e»t 
toufe la différence entre les mœurs 
politiques de ia III* et de la IV" 
République, où les débats étaient 
publics si les ébats restaient pudi- 
ques, et celles de la V* République, 
où les débots restent secrets si les 
ébats sont parfois indiscrets. 

Après ces pièces de résistance 
(peu farouche) tout le reste fait 
figure d'amuse-gueule et de rince- 
doigts. 

On est surpris autant qu'étonné 
que l'Alphonse Boudard de « l'Hô- 
pital » et de « la Cerise » ait cru 
devoir s'interposer entre Roger 
Peyrefitte, qui l'a précédé, et Guy 
des Cars, qui va le suivre, pour 
raconter l'histoire de cette intaris- 
sable bavarde qu'est Manouche. 
Cette Manouche, dont le principal 
titre de gloire est d'avoir été la 
compagne du gangster Carbone, 
ne manque ni de naturel ni de 
pittoresque quand on l'écoute cinq 
minutes â la télévision, où elle 
parait bénéficier d'un temps d'an- 
tenne privilégié. Mais ses propos 
valent bas et son insistance finit 
par être incongrue. 

Des goûts 
et des couleurs 

Grisélidis Réal raconte, elle -ussî 
longuement, dans « le Noir est une 
couleur », son goût pour les amants 
de cette teinte. La couleur n'y est 
pour rien ni la vérité de la passion. 
Grisélidis Réal, qui est une' an- 
cienne prostituée des bas quartiers 
de Munich, dans les années 60, 
relate avec un luxe naturaliste de 
détails et une précision scatolo- 
gîque des termes ce que fut cette 
expérience, aussi fastidieuse, à la 
lecture, et aussi peu ragoûtante 
qu'a pu être, en effet, son exis- 
tence, à la merci des gens qui 
passent, tous plus dépravés les uns 
que les autres. 

D'ailleurs, le titre Jui-méme est 
chromatiquement impropre. Le noir 


est J’absence de toute " couleur. 
C'est le blanc qui est la réunion 
de routes les couleurs. 

« Femmes », de Josë-Luis de 
Villalonga, comporte, entre outres 
modèles éclectiques, d'Indira Gan- 
dhi à Grâce de Monaco, un cha- 
pitre consacré à Mme Claude, dont 
il fut, semble-t-il, l'un des nom- 
breux correspondants. Pour les 
besoins du livre, il a interviewé 
cette dame discrète que, assez 
irrévérencieusement, il assimile, 
par l’apparence, à « quelqu'un 
d’important qui aurait pu être dans 
le cabinet de Mme Veil ou dans 
celui de Mme Giraud *. L'image 
qu'il en donne n'est guère diffé- 
rente de celle qui ressort des 
Mémoires : prétention à la phi- 
lanthropie, à la moralité dans 
l'immoralité et généralisations 
simplettes : « Les hommes sent 
enfantins. » « Mes jeunes filles 
étaient des guérisseuses, sinon 
des infirmières. » « J'étais une 
bienfaitrice du couple. » « Je fai- 
sais œuvre de salubrité publique. » 
Avec parfois des réflexions drôles, 
sinon justes : ■ Dans ce domaine 
— celui de la vénalité sentimen- 
tale, — - il n'y a que les hommes de 
droite et parfois ceux du centre, 
progressistes compris, qui fassent 
l'amaur sans complexes. » 

La conclusion sera fournie par 
le livre d'Elisabeth Antebi et Anne 
Florentin « les Filles de Mme 
Claude ». Ces deux demoiselles 
oi.; suivi à la trace et interrogé, 
non seulement les pensionnaires de 
la célèbre tenancière, mais ses 
correspondants, c'est-à-dire ses 
clients, et Mme Claude elle-même. 
Leur conclusion est catégorique : 
« Les clients mentent. Les poli- 
ciers aussi. Les filles ne disent pas 
la vérité. Mme Claude non plus. » 
Nous sommes dans le domaine du 
simulacre, cher à Jean Genêt, et 
du simili, monnaie de la société 
de consommation. 

Le seul ressort réel des rapports 
homme-femme, dans la prostitu- 
tion, c'est l'argent. 

Celui qu'on donne pour jouer et 
se jouer la comédie. 

Celui qu'on reçoit en récom- 
pense de s'y être préré. 

PAUL MORELLE. 


GINETTE GUITARD-AUYISTE. 


I L naît le 13 mai 1901, à Juiz- 
de-Fora, Etat de Minas-Gerais. 
Agé de neuf ans, il découvre la 
poésie qui traversait le ciel de son 
paya en forme de la comète de 
Halley : en 1917, il est transporté 
par NHinsky dansant à Rio-de-Ja- 
nelro. Ensuite viennent les choix 
fondamentaux. La francophilie à 
dlx-huft ans. U copie soigneusement 
des poèmes de Mallarmé {dont les 
livres étaient rarissimes à Rio J : 
Breton, Ig surréalisme, Chagell, 
laml-mythe du o evs lointain L'Espa- 
gne. passion quasi phvsique déclen- 
chée par le Gréco de Barrés, passion 
qu'il conservera .ou jours. l'Es- 
pagne maigre et romane, en contre- 
point avec l'iiahe grasse et baro- 
pus. La conversion au catholicisme 
fera de lui un croyant tel que saint 
Paul le déllnlt lorsque Papôtre dit 
que les Grecs païens sont • les 
hommes les plus religieux du 
monde - L'obieclion de conscience. 
La tuberculose et le sanatorium Le 
« sense-ot-humour -, - mon ange 
gardien -, <jisa<t-il. Le mariage, en 
19-17. avec Maria-de-Seudade Cor- 
tesao. lemme-poéto-iournallste portu- 
gaise L'Europe, toujours présente- 
absente. ou il ne vient qu'a cinquante 
et un ans. Il y reste deux ans, don- 
nant des cours è Paris el dans d'au- 
tres capitales, mais il y revient en 
1957 pour s'installer s Rome 


L'extrême cohérence de son œuvre 
ne l'a pas empêché de se répandre 
dans la multiplicité des choses. Chez 
lui. te surréalisme se veut surtout 
chargé d'allusion sociale et politique. 
- Le poète naît avec les cicatrices 
de la liberté -, écrlvalt-il. A la veille 
de sa mort il en portait surtout les 
plaies, tant U se sentait déchiré par 
/'angoisse d'un monde soutirant... 

Murilo Mendes laisse une œuvre 
admirable, publiée au Brésil depuis 
1930. Il composait aussi en français 
et en Italien, dont quelques poèmes 
sont parus i Paris et a Rome (D 
Il reste d souhaiter qu'on traduise 
plus avant ce poète, qui, dans la 
culture de son pays représente ce 
que Henri Michaux et Michel Lems 
représentent pour la France. 

A. DE ARAUJO SANTOS. 


(Il Office humain. Scghere. 1959. 


— Lh PROCHAIN COLLOQUE DE LA 
SOCIETE DES AMIS DE MARCEL 
PROUST aura lieu le dimanche 
7 septembre â lUiers-Combray, à 
14 h. 45, sur le thème il La ré- 
demption de Phèdre che* Marcel 
Proust ». Les Inscriptions au 
déjeuner traditionnel, aecompz- 
Rnées da pris da repas <35 F 
tont ram pris) , seront ««pttos 
jusqu'au 2 septembre flBlers- 
Cnmbrav. 2812 *. botte postale 2i). 


RÉTRO 1925 


On pouvait encore être gai ! 


* Armand Lanoux : ■ Paris 1925 a, 216 p„ 34 P, 
Grasset. 

V U dans le rétroviseur. 1925. c'est la fête : 
une - parade » ruisselante de strass et d'ex- 
travagances. où les rescapés du massacre 
dansent avec frénésie sur des muslquep nègres De 
se sentir en vie, après tant de morts, qui ne devien- 
drait un peu fou ? 1925 se nomme elle-même - l'après- 
guerre », ('après » der des der » : elle s'ébroue dans 
les illusions. 

Au vrai. la date n'est qu'un repère commode. - 
Pour quelques observateurs lucides et qui ont déjà 
pris le large — comme Paul Morand — 1925. en 1925, 
c'est fini. Annoncée, dès 1917, par une espèce de 
vibration sismique qui éclate en surface aussitôt l'ar- 
mistice. l'étourdissante décennie des années folles 
s'étirera jusqu'au krach de 1929. réveil brutal. Les 
petits enfants du siècle paieront cher d'avoir grandi 
trop vite, sans pères, el le diable au corps. 

L'époque 1925 nous ressemble, avec ses jointures 
qui craquent è grand tracas. le bonnet qu'elle envole 
par-dessus les moulins, son froc je*é aux orties. Elle 
invente notre passion pour tout exotisme, nos libéra- 
tions en chaîne, notre goût du scandale, la fin des 
tabous, le débordement des instincts, Eve en révolte 
contre Adam. Mais les femmes ne se promènent pas 
les seins nus; elles font pis. coupent leurs cheveux 
et montrent leurs genoux. L'homosexualité est à la 
mode, les conversions aussi, el 'ss fourrés du bols 
de Boulogne, s'ils savaient parler, raconteraient 
d’étranges chevauchées On respire, dans l'air brassé 
de one step et de chartetcn. des odeurs de drogue 
et d'ylang-ylang. Maurice Sachs gémit - Trente ans. 
à une époque comme la nôtre, '‘‘est horriblement 
vieux ! - Mais ta France charrie, derrière Willemetz : 
-Dana ia vie Taut pas s'en faire... ■ Lé est la diffé- 
rence essentielle aved 1945 ou 1975 : en 1925. on 
pouvait encore être gai 

Tout se passe à Paris, nombril du monde, et 
dans son faubourg Deauville Entre Montparnasse : 
triangle sacré fa Rotonde, le Dôme, la Coupole, et la 
rue BoIssy-d'Anglas d'où le fameux Bœuf a pris son 
envol pour le toit, s'agite un incessant ballet de 
noctambules venus Je partout et de plus loin encore. 
Les mythes ae menant é pulluler sous les doigts du 
magicien de l'artifice Cocteau (• pluriel de cocktail -), 
du • madré génial » Picasso el de quelques autres. 
L'important ? Déconcerter On s'v emploie, depuis 
Dada (et les surréalistes ne vont pas demeurer en 
reste) ; le truc et le toc. l'authantlquement original 
et rarchl-usé rajeuni, le gongorisme modem’ style, le 
meuble en tube et la jonglerie de loute espèce, tout 
est avalé, sinon digéré : le bourgeois ne demande 
qu'à se laisser épater Côté province et côté peuple. 

on est circonspect, votre hostile. Autre différence 
avec notre temps ; 1925 est un délire réservé à une 
minorité, une intelligentsia composite et cosmopolite, 
sans oublier les snobs- Brasillach a justement parié 
d' - embourgeoisement des anarchies » 


A en avoir le vertige 

ns cette agitation, une part est féconde, une 
dérisoire, la première incommensurable à la 



Intellectuelle el morne, la vitalité et le - chien - de 
celle-iè éblouissent On se prend ; rêver à la sara- 
bande des talents (parfois gaBplll*s) et des enthou- 
siasmes (même galvaudés) qui se sont déchaînés voici 
un demi-siècle, et dont le sol, sous nos p&3. reste 
encore ébranlé. Breton et Max Jacob,. Souline et Cha- 
gall. Foujita et Youki. avant Yor' el Desnos, Mllhaud 
et Aurlc. Jean Wiener avec ou sans Ooucet. et Eluard, 
et Artaud, et Chariot. Utrillo et Rudolf Valentino. et 
G8rbo. Paseln et Dullin. Mlstlnguett cl ses gambettes. 
Joséphine noire et lisse Van Dongen. » le Daumier 
des femmes du monde el Man Ray qui les photo- 
graphie et les magnifie, et l’anatomie de Klkt. aujour- 
d'hui dans loua les musées du monde., les noms, 
comme dans une comptine, aégrtneni II y a le 
groupe aes Six. en musique, l'ôcoie de Paris, en 
peinture. eL en littérature, (es écrivains en M. comme 
il y a -'es mots en R pour les huîtres ■ une fantastique 
inflation de l'invention, dans tous les domaines La 
retombes était latale. mais l'Insouciance est de 
rigueur, comme le smoking, cette nouveauté made In 
England. 

En tait 1925 a un rêve mortel » La paix dans 
la sécurité. - Elle dispose d'un coilâge politique de 
valeur, mais les 'dées contraires s'y incarnent dans 
des hommes dont la réunion aboutit â - une annula- 
tion des bonnes volontés ». L'arrière-plan diplomatique 
et social de ce temps, on Ira le chercher 'Bans un 
bref et vif volume de Jacques Char-tenet Quand le 
bœuf montait sur te toit (1). Le propos d'Armand 
Lanoux, n'est ni d‘un historien ni d'un essayiste ; 
plutôt l'un cinéaste M nous jette les années folles au 
visage, â un rythme qu'il leur a chipé celui du jazz- 
band. _es images crépitent, clignotent, s'enchaînent ou 
se superposent, violemment colorées et contrastées : 
un film en suraccéléré, mis en pages par Marielle 
Cornu avec une irrésistible drôlerie. 

Faut-Il être un peu - Initié ■ pour goûter toute la 
saveur de ce livre pëtaradant des lorrnules-trouvailles 
et corné d'humour à chaque ligne ? Possible Sa verve 
hétéroclite donne. un peu le tournis, délicieux malaise 
<j ê iue ■ Une espèce de Renaissance baroque ». 
dit Lanoux. qui la regarde avec aminé - Est-ce une 
Renaissance ? Est-Ce le crépuscule de l'Occident ? -, 
S'interrogeait Jacques-Emile Blanche, témoin de ses 
Incohérences. 


Il) 1958. Arthème Fayard. 
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ET CRITIQUE 

I.e5 reportages d’Albert Londres 

Le fer dans la plaie 


LE MONDE — 29 dcàût 1975 — Poge 11 
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ir L’HOMME QUI S’EVADA, 32D p._ 
LE JUW ERRANT EST ARRIVE. 
313 p. - DANTE N’AVAIT RIEN VU. 
J17 p. - LES PECHEURS DE PER- 
LES, 3 es p. - par Albert Londres, 
présentés • par Francis Laeassin. 
Union générale créditions, collec- 
tion. 10/18, chaque volume 12 F. 

C SAQUE année, depuis 2933, 
.le prix Albert Londres 
est décerné à un journaliste 
çuj s’est spécialement distingué 
les derniers mois. Mais on 
avait tendance à oublier qui fut, 
en réalité, ce reporter exception- 
nel : Albert Londres — et surtout 
les livres qu’il fit, et les combats 
qu’il soutint. C’est une heureuse 
initiative que U présente réédition 
due à Francis Laeassin. Elle per- 
met de découvrir un diable 
d'homme qui avait mis, sans rete- 
nue, son talent au service de 
causes désespérées : le bagne de 
Cayenne, et la relégation ; les 
pêcheurs de perles de Doubaï, de 
Bahreïn, de la Côte des Pirates : 
l’anarchiste Eugène Dieudonné, 
condamné à tort ; les camps de 
redressement militaires connus 
sous le nom de Birlbi. déjà 
dépeints par Georges Darien ; 
l’ existence incertaine des juifs 
dans les ghettos d'Europe — mais 
aussi la vie des fous dans les 
hôpitaux qui sont des prisons. 
Autant de sujets gênants pour les 
pouvoirs publics, pour la bonne 
conscience de l'homme blanc, pour 
la sérénité des nantis et des pos- 
sédants. Le singulier, c’est qu’Al- 
bert Londres ne s’insurgea pas en 
vain. H obtint la grâce de Dieu- 
donné. et le ramena en' France. 
Son récit entraînera la fermeture 
du bagne. On attaquera vivement, 
à sa suite, Birlbi. Dès lors, on 
comprend que l’écriture n'est pour 
Albert Londres qu'un moyen. Ses 
chapitres n'ont qu’une vertu : ils 
sont tout en nerfs. C'est un auteur 
laconique, qui accumule les cou- 
leurs du détail, et souligne le 
«petit fait vrai». Son reportage 
est un mélange de choses vues et 
de propos rapportés. Cela suffit à 
convaincre : le plaidoyer et la 
critique n’affleurent pas au niveau 
du discours. Us sont dans l'ar- 
rière-texte, avec la voix du cceur. 
H répétait volontiers : « Mon rôle 
jrtrt pas d’être pour ou contre, il 
est de porter le fer dans la 
plaie ! ». 

U avait mis un long temps à 
mûrir et à s’affirmer. Né à Vichy 
en 1884, U se croyait sûr d'une 
vocation poétique qui le conduira 
à publier quatre recueils de 
poèmes médiocres, et à hanter' le 
salon de François Coppée. La fré- 
quentation des muses ne suf- 
fisant pas à son ordinaire, il entre 
au bureau parisien du Salut 
public de Lyon en 1904. d’où il 
passera, deux ans plus tard, à la 
rédaction du Matin : 11 «fait». 
gnniTnp. on dit. «les couloirs» de 
l’Assemblée et du ministère de la 
guerre. B informe, il ne tient pas 


la plume. Son premier article ' 
signé parait le 21 septembre 1914 : 
le hasard l'a fait assister au bom- 
bardement de la cathédrale de 
Reims. Le voilà reporter, corres- 
pondant de guerre : les Ardennes, 
la Belgique, la campagne d’Orient, 
puis les fronts français, italien, 
anglais, et, enfin, l’Allemagne 
occupée. La guerre finie, on le 
voit en Espagne, en Italie, en 
Syrie, au Liban, en Grâce, en 
Union soviétique, en Chine; et 
dans la Plume de Gabrlelle D'An- 
nunzlo. M 

On ne l’apprécie pas toujours : 
sa vivacité contrevient parfois 
aux consignes politiques de ses 
employeurs. Plutôt que de céder, 
il préféré changer de journal, ce 
qui lui arrivera souvent. On lui 
objecte la ligne de la publica- 
tion ? H rétorque : « Un reporter 
ne connaît qu’une ligne : celle du 
chemin de fer /_ » 

U enfer des fous 

Cependant, le «grand» Albert 
Londres ne naft qu’en 1923 : cette 
année-là, le Petit Parisien publie 
Au bagne. C'est un événement 
considérable dans la presse du 
temps. Albert Londres ne s’arrê- 
tera plus. En sept ans vont pa- 
raître. notamment : Dante n’avait 
rien vu. ce reportage sur Biribi ; 
le Chemin de Buenos-Aires, qui 
dénonce la traite des Blanches ; 
Terre d’ébène, qui accuse les colo- 
nisateurs d’exploiter les colonisés, 
thème voisin de celui des Pêcheurs 
de perles. Mais en France même. 
Albert Londres enquête : U se fait 
ouvrir la porte des asiles d’aliénés : 
il témoigne, ainsi, pour une des- 
cente aux enfers et pour l’inhu- 
manité radicale. D s'insurge. Ce 
faisant, il exprime cette idée très 
moderne, qui est la leçon de son 
propos : qu’il faut laisser le fou 
mener librement son existence de 
fou ! 

Dans les derniers jours de 1931, 
Albert Londres gagne la Chine. 
A peine a-t-il débarqué qu'éclate 
la guerre sine - japonaise; qu’il 
« couvre » pour le Journal. En 
avril 1932, revenant en France, il 
s'embarque à bord du Georges- 
Phüippar, un paquebot qui sera 
dévasté par un incendie au large 
de Gardaftii dans la mer Bouge. 
Albert Londres est porté au nom- 
bre des disparus. 

Il y a divers aspects dans les 
reportages d'AJbert Londres. 
D’abord, un témoignage irrécu- 
sable sur les mœurs du temps, et 
une vision saisissante de l'Injus- 
tice dans les années 20. Ensuite, 
un prolongement amer de la 
rêverie, lorsque le lecteur s’aper- 
çoit que si l’Injustice a suivi les 
modes et s'est faite plus sournoise, 
elle n’en est pas moins là. visible 
et palpable. U reste bien du tra- 
vail. pense-t-on, pour des Albert 
Londres qui seraient (faujour- 
d'huL 

HUBERT JUIN. 
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Des romans pour l automne 


L A rentrée littéraire est. tradition-, 
neilement, celle dae romans et 
plus particuliérement celte des 
candidats aux prix. Toutefois quel- 
ques écrivains déjà familiers du grand 
public ou dont la renom est assuré 
n'hésitent pas à publier un livra h 
cette époque. 

C'est le cas de Roger Peyrefitte, 
qui donnera vraisemblablement fin 
octobre, chez A/b/n Michel (et non 
plus chez Flammarion), Tableaux de 
chasse, une biographie d’un célé- 
bra marchand de tableaux, Fernand 
Legros ; de Jean Dutourd. qui revient 
de son côté chez Gallimard avec 2034, 
un conte philosophique, et de Claude 
Simon, l'un des mettras du « nouveau 
roman ». avec Leçon de ' choses, aux 
Editions de Minuit 
Nos collaborateurs Robert Escarplt 
et Alain Bosquet publient de leur 
côté chacun un roman :'le premier. 
Appelez-moi Thérèse, ' est une projec- 
tion de Thérèse Desqueyroux dans 
les années contemporaines (Flamma- 
rion) ; le second, tes Bonnes Inten- 
tions, est une satire de la philan- 
tropie moderne (Grasset). 

Notons également ie nouveau ro- 
man de Germaine Beaumont, 6g 6e 
de quatre-vingt -sept ans, et membre 
du jury Fémfns : le Chien dans 
Tarbre (Gallimard). 

D'anciens lauréats 

Quelques lauréats de prix littéraires 
importants des précédentes années 
ne craignent pas de mêler leur nou- 
vel ouvrage à la foule des postulants. 

Pierre-Jean Rémy, Renaud ot 1971, 
donne Rêver le vie (Gallimard) ; Pa- 
trick Modiano, prix du roman de 
l'Académie française 1973, publie V7//8 
triste (Gallimard) ; Camille Boumlquel, 
Médias 1970. le Constellation des 
lévriers (Le Seuil) : Simone Jacque- 
mart, Renaudot 1962. le Mariage ber- 
bère (Le Seuil), et Lucien Bodart. 
prix Interallié 1973, ta Ris du consul 
(Grasset), qui est une autobiographie 
romancée. 

Déjà remarqués 

Parmi les romanciers révélés dans 
les toutes récentes années .et dont 
le» débuts furent remarqués, on re- 
lève : Emile Ajar, dont la savoureuse 
histoire de Gros C&lin est suivie cBtte 
année de ta Tendresse des pierres 
(Mercure de France) : Florence Delay, 
fille du célèbre professeur, qui donne 
l’an dernier Minuit sur ies leux, fait 
paraître un nouveau roman au titre 
étrange : le Are aïs de là corne de 
brume (Gallimard) : N&tacha Michel, 
l’auteur de Le vie commence, publie 


Colloque à l’Institut collégial européen 

La folie en question 


R IEN n’est mieux ancré dans 
la mentalité populaire que 
quelques notions pseudo- 
scientifiques devenues folles vers 
la fin du dix-neuvième siècle. 
Ainsi, l’association génie-folle. 
Bien avant sa mise en forme par 
Lombroso, elle avait été préparée 
par les considérations de Sulzer et 
de Lesstog, par le culte falors 
récent) .de Shakespeare, par le 
mythe de Hamlet, par la valorisa- 
tion de 1 Irrationnel, par une 
concept i on quasi magique du gé- 
nie et une confusion longtemps 
entretenue entre folie, déraison, 
délire, rêve et fantasme. 

■ Le colloque de l’Institut collé- 
gial européen sur «Folie et créa- 
tion» n'entendait pas aborder de 
front ce problème, mais multi- 
plier les études de cas dont la 
comparaison serait éclairante : 
HSIderlin. Schumann, Nerval, 
Van Gogh, tous morts fous, tous 
grands inspirés. Mais les méde- 
cins et les critiques ont été una- 
nimes à nier l'existence d’une cor- 
râaüon positive. Tout au plus 
pouvait-on concéder que l’appro- 
che des troubles mentaux pou- 
vait dans certains cas. être un 
st imula nt Mais pour un temps 
très c ou r t . Le seuil une fois fran- 
chi,' c'est la désagrégation, puis 
lC 

On a proposé un renversement 
des -termes. La question n’est pas 
de savoir si Nerval aurait été 
quand même un grand poète sans 
son mai mai» ce quü serait 
devenu sH n’avait pas été poète. 
La réponse était nette : n serait 
mort sang doute quelques années 
Plus tôt ü n’aurait pu surmonter 
ses dernières crises en les conju- 
rant par l’écriture. La création a 
été pour lui, ™wnme pour Van 
Gogh, une technique de survie, la 
fantasme objectivé et médiatisé 
Par le .langage poétique, pictural 
ou musical, devient ce qu’un psy- 
chiatre présent au colloque, le 


professeur Alby, nommait un 
objet transitionnel, semblable à 
ceux que les enfants trouvent pour 
calmer l’angoisse du sevrage. 

En donnant consistance et vrai- 
semblance à un rêve éveillé, l'ar- 
tiste conclut un pacte avec les 
formes qui finissent par acquérir 
une manière d’autonomie et ré- 
vèlent une force de résistance 
étonnante aux pouvoirs de désa- 
grégation de la folia Sur ce point, 
toutes les analyses confluaient : 
celles du compositeur André Bou- 
couretchliev sur Sch umann du 
professeur Bôschensteïn sur Bôl- 
derlin. du professeur RI cher sur 
Nerval. Enfermé pendant -les vingt 
dernières années de sa vie. Hôl- 
derlin continue à écrire des poè- 
mes inachevés, mais conservant 
toutes les caractéristiques de la 
prosodie hôlderlinienne. auxquel- 
les viennent s'ajouter certaines 
tendances archaïques ou teintées 
de religiosité, que l’on retrouve 
aussi dans les chorals et les for- 
mes homophonlques du dernier 
Schumann, dans les stricts son- 
nets des Chimères. Même quand 
les mains qui dirigeaient la plume 
ou le pinceau faiblissent, elles 
continuent à être portées par les 
formes. En revanche. l’armature 
conceptuelle, si puissante J** 
Hôlderlin de la maturité, s effrite 
et fait place aux notations de 
sensations multiples* pendant que 
la polysémie des symboles, eues 
Nerval, fait miroiter les signes. 

Ce qui s’effondre également, 
c’est l’une des données fondamen- 
i£ s de la vie réelle : le temps. 
Le refus du temps et de ses t»™*' 
lalres (l’évolution et le rteilUœe- 
S) se retrouve ton chez 

Hôlderlin que chez j^Jirva 1 , tL 
taud. Schumann, ainsi que la re- 
“h^dTSmaine im egnmr e 

intemporel, d’un 

d’une religion cosmique d<mt tes 

signes extérieurs seraient le so 
ieil et le feu. 


La surévaluation de l’irration- 
nel qui rend possible la folie si- 
mulée a rendu la situation plus 
complexe depuis le romantisme. 
Nodier aurait voulu devenir fou. 
mais il n*y parvint pas. Nietzsche 
mime la folle avant d'en être, la 
proie, et le très lucide Rimbaud 
provoque des délires stylisés. Le 
recours à la déraison est devenu 
pour lui, précisait Yves Bonne- 
foy, le moyen d'attaquer les men- 
songes du langage et, & bavera 
eux. la société qui les sécrète. Fo- 
lie réelle et folle simulée voisinent 
ainsi dans un climat d'équivoque 
et contribuent activement à la 
destruction - ainsi -qu'au renou- j 
Tellement des structures mentales 
et des moyens d’expression. Le bi- 
lan n’est pas négaitlf. 

GILBERT GA DO FF RE. 

* Four eouncrtxe exa actes du 
eoUoque. s’adresser, avant le 13 sep- 
tembre. au secrétariat d’été de VXoa- 
tteut collégial européen. Logis des 
ÛODtalns, 37600 LocIuml . . 

— LE PREMIER COLLOQUE INTER- 
NATIONAL CONSACRE A BORIS 
PASTERNAK, organisé par l'Ins- 
titut d’études slaves, avec le 
concours du CN.&-S-. à r occasion 
du quinziéme anniversaire de la 
mort du poète, se tiendra do 
11 an U septembre, an château 
de Ceriay - la - SaDe. Des «mlvep- 
dtairee et des écrivains venus de 
France^ d’Angleterre, d'Allemagne, 
des Etats-Unis; d'Israël, de Polo- 
gne, de Suisse, de Yougoslavie 
, présenteront ‘ une vingtaine de 
communications, en russe on en 
français. plusieurs spécialistes 
soviétiques de r oeuvre de Boris 
Pasternak, et notamment son fils 
Eugène Pasternak, sont également 
attendus, mata O semble qu’ils 
iraient pu obtenir Jnsqn’A pré- 
sent les autorisations nécessaires. 

(Les inscriptions sont reçues, 
dans la limite des places dispo- 
nibles, par le Centre culturel 
international, M2X6 Csrisy - la - 
Salle.) .... - 


le Chèvre européenne {Gallimard) ; 
Murlal Cerf, -au talent Iqeotttç de- 
rAntl-Vpyegu, ajouta M Rof et les 
Voleurs (Mercure de Frtnoe) ; Raoul 
Mille fait suivra ses Chiens Ivres 
(les cou Hases des grands hôtels} de 
la Balade du dinoaaure (Albin Mi- 
chel) : Guy Crauesy. dont Je retour 
l'an dernier avec les Bleuets, fut une 
résurrection, publie, chez JtdUacd, 
Ne pleure pas, la guetta est bonne, 
sur le Querre d'Algérie. Notre colla- 
borateur Vassifls AJstcekls, «près 
le Sandwich, récküve dans l'humour 
avec les Qlrls ’u City Botm-Boom 
(Jultlard) i Olivier Todd, après l'auto- 
biographie de l’Année du crabe, don- 
ne /as Canards A Ca-Mao, m roman- 
reportage sur le Vietnam (Robert Laf- 
font). On notera encore le troisième 
roman de Gérard Guegan, eu talent 
incisif : Un silence de mort (J.-G. 
Lattès). accompagné d’on essai su 
Sagittaire sur le thème du chô- 
mage. Technicolor. Toujours chez 
J.-G. Lattès, les nouveaux romans de 
Claude KIotz, Actretez-mol le a Amé- 
riques, et de' Roger Blondel. Graffiti: 

Françoise. Lefèvre, prix des Léo- 
tri cas d’Ella en 1975 pour la Pre- 
mière Habitude, dont la critique 
fut é/ogfeuse, annonce un second 
roman : TOr des chambras (J.-J. 

Pauvert). 

Les réguliers 

Nombreux sont les romanciers et 
les romancières A la production 
régulière, quasi annuelle- et qui, 
déjà, possèdent réputation et public 
en attendant qu'un prix, uns année 
ou l'autre, leur apporté . la consé- 
cration espérée. Parmi eux on peut 
citer Michel Bernard et son Amou- 
reuse (Christian Bourgots) ; Michel 
Bataille et Cendres sur la mer, un 
roman dont le sujet est l'avortemenL 
(PÿgmaJiôn) ; Jean Sulivan et un re- 
cueil de récits : Je veux battre le 
tambour (Gallimard) : Bruno Gay- 
Lussac ; Thérèse (Gallimard).; So- 
lange Fasquelle : T Eté dernier (Albin 
Michel) ; Anne Loesch : la Bête à 
chagrin (Calmann-Lévy).: Max Gallo : 
la Baie des Anges • (Robert Laffont) ; 
Didier Decoin : Un pollceman (Le 
Seuil) ; Hélène Parr* ’m ; la Femme 
écarlate (Stock) : Michel dsi Cas- 
tillo : Cens le silence dés pierres 
(Juins rd) ; Jean Fougère et, (es Pas- 
sagers (Gallimard) : Henriette Jéllqck 
et Dans le nuit des deux mondes 
(Gallimard) : Christian Charrière et 
les Vergers du ciel (Fayard) ; Viviane 
Forrester et le Corps entier de Ua- 
rigdn (Denoêr)- , v 

A signaler dans la collection - Tel 
.quel - du Seul). Opéra Bouffe de 
Maurice Roche, un des rares terro- 
ristes’ du langage présents dans la 
compétition. ’ Chez Flammarion, de 
Claude Delmas : Grande' Neige, Grand 
Soleil, et au Mercure de Fronce, 
de Claude Faraggi : le Mettre d’heure ; 
chez Grasset, de Franz-André 
Burguet, un roman au titre aussi Joli 
que simple : Grand-mère. 

Une ' mention parifeudère, sinon 
marginale, doit être accordée à 
Michel Audiard, qui. prend décidé- 
ment goût à la narration romanesque, 
après le dialogue db film, avec 
Répète un peu ce que tu viens dé 
dire (Julllart), et & XavIAre qui ajoute 
à ses érotiques évocations, un nou- 
veau roman Thank you Monsieur 
(La Table ronde). 

Des débuts curieux ■ 
et. des retours 

Au chapitre des débuts - romanes- 
ques Insolites, signalons ceux de 
Régis Debray : riosalatsaable (Le 
Seuil) ; de François Châtelet, qui 
dans le Démolition, raconte Thlstolra 
d'une cyrrhosé du. foie (Ed.’-Haffier) ; 
d’André Thlrion. qui, après Révolu- 
tionnaires sans révolution (donne soit 
premier vrai roman, Béatrice (Laf- 
font). Un retour, ceial rtf Alexandre 
Astruc avec Ciel de cendres (Sa- 
gittaire). ' • » . 

L'enfant terrible de . la Jeune litté- 
rature française, JearÉEdetn' Hattlér, 
va à nouveau faire parler de lui en 
signant à ses propre» édifions deux 
livres : .un roman. Là ^premier epi 
dort réveille rentre, f sorte d’antt-, 
Pavillon des cancéreux ' qui sa .passe 
à la Pitié et pour lequel l'auteur 
récuse A r avance toùte récompense’ 
littéraire, et un , essai,''' son Journal 
public dé T 959 è TB73. Il préface 
d’autre part è ses "propres éditions 
un roman de François jCoupfy, Mille 
pattes sans téta, qui s'accompagne 
d'un pamphlet rÀntf-Edifaur. _ ' . 

La . francophonie est^ de ton cote 
représentes par deux auteurs ca- 
nadiens i Rejean— Ducharme - aveo- 
Le cœur qui 

et Anna Hébert : M Enfanta du Sab- 
bat (La Seuil) ; un autour, algérien 
d’expression française : Rachid Boud- 
jedra qui. après la Répudiation, publie 
Topographie Idéale pour une agréa- ' 
sion caractérisée (DenofiQ ; un écri- 
vain mauricien, le poète Jean Fan- 
chatte. auteur de Alpha du centaure 
(Buchet-Chaatel). et. up romancier. 
d’Afrique Occidentale. Mohamed Al- 
loum Fantoure -(grand .prix- de (a - 


littérature d’Afrique nolrpj. Je Récit 
du cirque . de le vallée des Morte. 
(Buchet-ChasteQ. 

La meilleure mémoire 

La littérature non romanesque .ns 
usa pas tort à fait absenté de ces 
programmes de rentrés- Elfe sera bqT- 
lamorent ïltestréa par le second tome 
des souvenirs d'André Malraux, 
la Corde et le a Souris, qui. avec las 
Anti-Mémoires constituera un ensem- 
ble : Miroir des limbes. Dans" le 
dixième tome de ses Situations ( Gal- 
limard). Jean-Paul Sartre offre cent 
dnquanfarpoges d’une aotoblôbrephia 
inédite recueillie au magnétophone 
Raymond AbelUo publie ta suite at- 
tendue de Me dernière mémoire, [ qui 
sous ta titre /ta Mimants (Ganimart), 
retrace son Itinéraire personnel et 
politique de 1927 & 1839. D'André 
Pieyre de Mandiargues paraîtront éga- 
lement chez Gallimard des entretiens 
avec Francine Mallet sous le titre 
te Désordre de la mémoire ; Pierre 
G as car, prix Concourt 1958. livre un 
récit : les Sources (Gallimard), et* 


rfefrs Gapcôtta le second volume de 
ses, souyenlrs : ter. Autres et "Mol 
(FiammaiioiQ.. 

De Roland Dorgeiés, enfin, paraî- 
tront. chez Albin Michel, des souve- 
nirs posthumes : Image a. 

• Françoise Sagan fait également eon 
apparition, mais par ta biais d'un al- 
bum de photos de. Brigitte Bardot 

S u'elle a légeudéee (Flammarion), et 
sequas laomL dans la Rèvre verte 
(Flammarion), raconte sa campagne 
académique. 

On notera une anthologie de litté- 
rature populaire, établie par Gene- 
viève Bollèrne sous le titre la Bible 
Ô/sue (Flammarion), ainsi qu'un ou- 
vrage historique et anecdotique de 

Jacques Roblchon. le Dég des Con- 
court (Denoél). postfacé par Hervé 
Bazin. 

Enfin, notons chez Flammarion, la 
publication du premier tome des Œu- 
vra* complètes de Tristan Tzara, et 
chez Gallimard, dans la série des 
œuvres complètes de Nietzsche, qui 
continuent leur course, les deux vo- 
lumes du tome I des Ecrite posthu- 
mes. P. M. 


PARMI LES TRADUCTIONS 

• JAMES BALDWIN : S* Beale Street poecett porter. Par l'écrivain noir 
amé ricain auteur de le Products e fois le fa» (Stock). 

• ANTHONY - BURGESS . ; le Testament de P orange. Après Orange 
méeemyae (Laffont). 

• DAVID D ALTON : James Dean, le rebelle, la naissance d'on myth e, 
le jeune rebelle devenu le symbole de sa génération. Et surtout, l'arrivée en 
France <hn certain ïou m s fïMne américain, contemporain de h pop-mnsîc 
(Le Sagittaire). 

• ALLAN GINSBB&G : Fntl of America. Le retour de la béat génération 
(Flammarion). 

. G GRAHAM GRJEENE ; U D assorti sa. Sur les traces d’Axel Monthe, une 
v ieille dame médecin à Capri se (Laffont). 

• KNUT HAMSUN : Mystères. Par: l'écrivain ' norvégien, prix Nobel de' 
iinnanue. et mort en 1932 (Calmann-Lévy). 

• PETER HANpKE: la Non-Sens ri la Bonheur. Des poèmes. Par le chef 
de file, de l'avam^gaide. antriduenne, révélé id par' sa. Cbaaanebéa sur la lac 
de Constante. (Bouigpôs). 

• KAT1A MANN : T bornai Mann i bâtons rompus. Les souvenirs -Je 
la veu v e de l'écrivain allemand, £n «•*«** — n L du centenaire de la naissance de 
Thomas Mann , a vingt ans après sa mon, deux léédiôoas importantes de ses 
oeuvres : Docteur Taastns et Félix Kr»U (Albin Michel)- 

- f FLANNERY O’CONNOR : Historiés and martnen. Derniers inédits 
de la .mmanc&rc. du sud. des Etats-Unis,' morte en 1964 (Gallimard). Chez ta 
même éditeur, deux antres romans d’écrivains de la même origine: Sbetby Foote 
et. William. Humphrey. 

• -JOHN GOWPER POWYS s Apologie des ‘sens (Panvert) et tes Enchan- 
tements de Glas tonmbnr j (Gallimard). Un essai et ta début d’un gond .roman 
de l’écrivain gallois mon en -1965, encore trop méconnu icL 

• AÙOLP ZUDNJQQ : le Marin d’une coexistence. Par IVusetzr polo- 
nais, auteur des Pénétrés (P or (Gallimard). _ 

• R.L. -STEVENSON : Olella des mpntagtm. Traduit pu Pierre Leyris, 
trois récit» incoanos du grand écrivain anglais (Mercure de France). 

• MARIO VÀRGAS LLQSA r Capitaine Pente. Par t’na des écrivains 
dn Boom -fatmo-améncün, auteur notamment - de Conversations: â la cathédrale 
( Gallima rd).. ; ’ 
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TRAVERS LES LIVRES 


MYTHES ET RÉALITÉS DES ÉMIRS 


* LES EMIRATS DUSAGES, de Gabriel Dudnd, 
Simonne et Jean Lacontnze ; Ed. du Seuil ; colL 
« I/hlstolra immédiate s; 283 pages; 35 F. 


Q UE connaît le'publïç occidental des réalités des 
émirats arabes ? Un floklore nébuleux, des my- 
thes têtus : une richesse soudaine et des mœurs 
voisines de la féodalité et du Moyen Age. tl faut dire 
aussi que l'Européen moyen a appris l’existence trou- 
blante de cet univers vague et lointain en se trouvant 
un jour obligé de payer plue cher l’essence, voire 
d’en être privé. Les émirats, c’est d’abord l'embargo 
à la suite de la guerre d’octobre 1973, les pétrodollars, 
l’arrogance de quelques cheikhs qui sèment la pa- 
nique dans Tes casinos de Nice et de Monte-Carlo, l'ap- 
parition soudaine et Inattendue des princes du désert, 
quf n'étaient conviés à aucun des banquets du grand 
capital. 


C’est vrai, ia moitié des réserves mondiales de 
pétrole sa trouvent dans le Golfe. C’est vrai, le cheikh 
Zayed Ben Sultan El Nahyan dispose d’un revenu 
personnel mensuel égal à 1 milliard de dollars, et le 
niveau de vie de son pays, Abou-Ohabl, .est supérieur 
à celui de la Suède et à celui des Etats-Unis. C’est 
vrai que nous assistons â l’irruption brutale d’une 
richesse obtenue sans beaucoup de travail. C'est vrai 
qu'à l'exportation pétrolière répond l'importation de 
tout le reste. C'est vrai aussi que la femme, dans la 
plupart de ces Etats, est masquée, voilée, et n’a pas 
droit à la parole. 

Mais au-delà de ces quelques vérités qui choquent 
un Occident habitué & avoir le monopole de ta puis- 
sance st de l’initiative, il y a une histoire, un passé, 
un peuple multiple et semblable qui trouve son unité 
beaucoup plus dans l'arabitê el l’islam que dans la 
fortune du pétrole, des hommes et des femmes qui 
vivent cette situation insolite avec inquiétude, avec 
espérance. Il y a aussi ceux qui luttent depuis dix 
ans pour libérer, au nom du marxisme-léninisme, le 
Ohofar du néo-colonialisme britannique et de l'obscu- 
rantisme d’un Qabous ; Il y a tous ces « gueux que 
la terre a vomis.., qui ont décidé de mourir pour 
mériter de vivre.-*: il y a ceux, au Koweït (le paye 
le plus libéral du Gaffe), qui veulent réduire les inéga- 
lités et qui font l'apprentissage d’une • démocratie 
limitée », qui veulent exister par leur culture, leur 
mémoire qui retient tant d'enfants engloutis par la 
mer, victimes de la pèche des perles. Il y a Bahreïn, 
qui est un vrai pays et non un simple émirat-mirage, 
avec sa verdure, sa jeunesse 0 e record du monde : 
75% des BahreTnis ont moins de trente ans), et l'espoir 
de faire de cette île, qui fut celle des perles, l'un des 


principaux producteurs de fruits et de légumes de 
l'Orient 

G. Da/riaud, ancien directeur pour le Moyen-Orient 
de 1'A.F.P., a restitué la passé de ces peuples. Jean 
et Simonne Lacouture parient du présent et s'inter- 
rogent sur l’avenir. Ils racontent leur voyage, donnent 
souvent la parole à des techniciens de [a richesse, 
à des princes ou é des hommes et femmes du peuple 
tenus souvent à l'écart de ces bouleversements. Ils 
ont circulé dans es territoire où le rêve, échsppé 
aux doigts du soleil, où le fabuleux, expulsé par les 
nuits courtes, s'installent dans la matérialité des 
sables, dans l'Imaginaire desœndu sur terre et mêlé 
au baroque et à (Irrationnel. Car. ces pays, où on a 
tenté l'impossible (sédentariser les Bédouins, lesquels 
disent : « Noua sommes des lévriers du désert, ceux 
qui vivent dans le a maisons sont dos chiens sans 
race»; donner le sens de l’Etat à des nomades), sont 
des pays où les cultures traditionnelles sont en déclin 
et auxquels manquent des hommes. 

Plus de la moitié de la population du Golfe est 
composée d'étrangers (cadres, experts, main-d'œuvre). 
A l'Indigestion capitaliste (cumul des emplois, absence 
d'impôts, s'ajoutent les convoitises et le début d'une 
guerre froide où Iss commerçants de tout bord — 
japonais en tête — affluent en permanence. Mais les 
grandes puissances veillent. La puissance américaine 
a dans la région ses Etats-relais : L'Iran et l’Arabie 
Saoudite. L'Union soviétique s'appuie sur l'Irak et le 
Sud-Yémen. Les Iraniens comptent cependant opérer 
pour leur propre compte en même temps que dans 
l’Intérêt de l’Occident- et visent é contrôler les eaux 
du Golfe, considérées comme leur « veine [ugulaire ». 
Ces pays qui ont jailli soudain à l’histoire, s'ils sont 
producteurs de pétrole, ne sont pas maîtres des cir- 
cuits financiers ; Ils sont encore moins & l'abri d’un 
cataclysme politico-militaire (Kissinger y songe!). 

Les auteurs de ce livre remarquable ont su aller 
au-delà du mythe et de l'apparence. Us nous ont donné 
le premier tableau exhaustif et vivant du quotidien 
de cea peuples frappés par la foudre d'un capitalisme 
baroque. 

Sur le même sujet, André Bercoff et Daniel Brignon 
viennent de publier un livre-reportage (1) où la réalité 
dépasse la fiction et où on peut trouver, à délaut 
d’une réflexion poussée, un certain nombre d'Infor 
mations et de documents qui ne manquent pas d'in- 
térêt Leur livre peut être lu, ils le disent eux-mêmes, 
comme un roman d'aventures. 


Quand un roi se raconte 


: k MON METIER DE SOL pu 
Hussein de Jordanie. Ed. Robert 
Laffont, 35 F. 


TAHAR BEN JELLOUN. 


(1) La Ruée vers Vor noir. Bd. Beifond, 218 pages. 


Q UAND un homme se raconte 
et que cet homme est le 
roi Hussein de Jordanie, 
son récit sort des limites d'une 
simple autobiographie. Les confi- 
dences du roi Hussein s’élèvent 
rapidement des souvenirs d’en- 
fance à la tragédie ou au drame. 

Un tel récit menaçait évidem- 
ment de tomber dans l'auto jus- 
tification ou dans la grandilo- 
quence. Le rot Hussei n , sans les 
éviter tout à fait, a réussi dans 
une certaine mesure à surmonter 
ces difficultés. Le ton est simple, 
le style alerte et -vivant, les per- 
sonnages de la famille haché mi te 
bien campés. 

Le roi Hussein fatt, dès le début, 
une place à, part à son grand-père 
le roi Abdallah, c homme du désert 
élevé parmi les tribus bédouines 
guerrières- soldat, poète et aussi 
grand joueur d’échecs». Mais les 
jours du roJ Abdallah sont comp- 
tés. Cinq jouis après l'assassinat 
de l’homme. d'Etat libanais Ryad 
el Soûl en visite en Jordanie, le 
vendredi 20 juillet 1951, 11 tomba 
à son tour sous les coups d'un 
assassin, Hussein a seize an* n 
raconte la scène. Son grand-père 
était à ses côtés dans la mosquée 
d’Al-Aqsa, à Jérusalem. Hussein 
poursuit le meurtrier qui loi tire 
une baQe en pleine poitrine. La 
balle ricoche sur une médaille. 
Hussein est sauvé, mais son des- 
tin est bouleversé. H doit monter 
à son tour sur le trône à l’âge de 
dix-sept ans. 

De retour à Amman. U est 
accueilli triomphalement par la 
population. Dès le 2 mai 1953, U 
commence' à exercer ses pouvoirs 
de roL IA encore le destin lui 
accorde un bien court délai pour 
faire son. apprentissage. Car les 


premières difficultés, les premières 
crises s'annoncent. Au printemps 
de 1955, 11 renvoie le général Glubb 
Pacha, commandant Ta 1 fameuse 
légion arabe. Puis, un an plus 
tard, c'est le complot de Zerta 
qui aboutit au soulèvement d’une 
partis de l’armée contre le trône. 

De son propre aveu, le souverain 
jordanien prend déjà la tête du 
camp pro -occidental et conserva- 
teur dans un monde arabe en 
ébullition et qui. sous l’Impulsion 
de Nasser, se rapproche de plus en 
plus de ÎTJ-R^-S. n est isolé, taxé 
d’« agent de l'impérialisme et du 
capitalisme ». Dès lors. Il va de 
drame en drame. En 1958, le coup 
d’Etat irakien du 14 juillet met 
tragiquement fin â l'union à peine 
scellée entre l’Irak et la Jordanie. 

Les évènements que le roi décrit 
ensuite sont encore dans toutes les 
mémoires : la guerre de 1967, qu’il 
appelle « ma guerre contre Is- 
raël ». Puis c'est l'enchaînement 
fatal qui mène de la défaite de 
19C7 à l'installation des tednyin 
palestiniens en Jordanie et à la 
grande confrontation de septem- 
bre 1970. le a septembre noir » 
des Palestiniens, entre les fedayin 
et l’armée jordanienne. 

H est un événement sur lequel 
il passe, c’est la guerre de 1973. 


Il en vient tout de suite à la 
conférence de Rabat d'octobre 
1974, qui l'a obligé à se deawsfr 
de toutes responsabilités pour la 
rive occidentale du Jourdain. Le 
roi affirme avoir tourné la page, 
et il renvoie dorénavant Israël & 
l'O.LP. de Yasser Arafat pour 
toute négociation. Il avait démenti 
auparavant avoir eu lui -même des 
contacts avec les Israéliens. 


Sa position sur le conflit est 
ainsi résumée : « Il faut absolu- 
ment qu’ Israël rende tous les ter- 
ritoires conquis en juin 196 7. f-j 
Jérusalem pourrait demeurer réu- 
nifiée et devenir le point de ren- 
contre des trois grandes religions 
dont elle est le sanctuaire. (-.) Le 
secteur oriental de la VU le sainte 
serait alors restitué au culte mu- 
sulman et à la souveraineté 
arabe j> Pour ce qui le concerne, 
Hussein s'affirme décidé à recons- 
truire sur des bases économiques 
solides une Jordanie réduite à la 
rive orientale du Jourdain, l’an- 
cienne Trams Jordanie. 

Quel que soit le jugement que 
le lecteur porte sur les positions 
politiques du roi H ussein, il ne 
saurait rester Indifférent & son 
courage personnel ni lui refuser sa 
sympathie: 

ROLAND DELCOUR. 


Le Caire avant l'expédition de Bonaparte 


B EAUCOUP de nos contempo- 
rains, même les plus ouverts, 
ont tendance à penser qu'on 
ne peut écrire l'histoire approfondie 
que des peuples occidentaux, et 
que les autres, si intéressants soient- 
ils â certains égards, ne sont suscep- 
tibles, par suite d'insuffisante docu- 
mentation, que d'exposés superficiels 
et teintés de subjectivisme. Or, bien 
souvenu les retards dans* l’étude 
des peuples dits - orientaux » ne 
sont imputables qu’aux retarda dans 
T « approche » des savants qui 
se sont occupés d'eux, occiden- 
taux ou maintenant orientaux eux- 
mêmes. 

On ne saurait traiter de l'histoire 
d'un peuple dont on Ignorerait la 
langue. Unlversitairement, l'appren- 
tissage de ces longues est dissocié 
de celui de l’histoire, d'où résulte 
que l’histoire propre des peuples 
« orientaux » est abandonnée soit 
à des « orientalistes » sans forma- 
tion historique, soit A des historiens 


sans Iss indispensables connais- 
sances linguistiques. Il faut travailler 
à faire, autant que possible, sauter 
ce cloisonnement. 


Le récent livre d’André Ray- 
mond (1) prend à cet égard un 
relief particulier. S’agissant lé d’un 
peuple musulman, il nous aidera â 
comprendre deux choses. L’une est 
que, s| remarquable qu’ait été la 
civilisation musulmane médiévale, 
l’histoire moderne d’un peuple 
comme celui de l’Egypte est loin 
de se réduira à celle d’un déclin 
fastidieux. L’autre chose est qu’il 
existe des archives égyptiennes dont 
ont peut faire un usage comparable 
à ce qu’on fait des archives euro- 
péennes : André Raymond est A 
peu près le premier à l’avoir vrai- 
ment fait, au prix dé beaucoup' 
d’efforts techniques, et il est à 
souhaiter que l’exemple soit désor- 
mais de plus en plus suivi. 


Un dialogue 


renoue 


ie LA NOUVELLE REVUE DU 
CAIRE; Livres de France; Immeu- 
ble ïmmobtUa, 36, rue Kasr-El-NIl. 
Le Caire. 


L A Revue du Caire, appréciée 
pour sa haute tenue, avait 
cessé de paraître après la 
guerre de 1956. Elle réparait 
aujourd' hui ria.ws une nouvelle 
formule, mais toujours aussi élé- 
gante, pour < renouer le dialogue 
entre I Orient et la France ». 

La résurrection de ce lieu de 
rencontre entre écrivains, savants 
et professeurs égypti en s d’une part 

et orientalistes français de l’autre 
est due à Yvette Farazll, qui dirige 
la librairie a française » du Caire, 
et à Jean-Yves Tarifé, professeur 
de littérature A la Sorbonne, dé- 
taché dans la capitale égyptienne. 
« La communauté de lanffue, écrit 
celui-ci dans la préface du pre- 
mier numéro, ne doit pas être 
sentie comme une perte d'identité 
nationale ou culturelle : ce n'est 
pas parce que nous les compre- 
nons que, dans ces voix multiples, 
VOrient cesse de parler. » 

Ont participé & ce numéro, 
Tewfllk El - Haklm. Raymond 
Francis qui retrace « l’itinéraire 
de Taha Hussein ». Aimé Aaar qui 
fait un portrait de Georges He- 
Ttein, TTanwA Vahmy qui traite du 
thème du regard chez Giono, Fa- 
rina Mafcar qui analyse la calli- 
graphie arabe, André Miquel qui 
parle de la terre d'Arabie selon 
Hamriftnî. etc. — T. B. J. 


'Tout le inonde a entendu parier 
de la remarquable Description de 
F Egypte Issue des observations et 
travaux des savants qu’avait em- 
menés Bonaparte ; mais elle était, 
en somme, acceptée telle quelle ; la 
confrontation, l'utilisation simultanée 
de toutes leq sources d’information 
n’avalent jamais réellement été ten- 
tées : voici, sur un large pan d’his- 
toire, la chose maintenant faite. 


d e compréhension 
historique générale 
est le tableau des 
relations entre arti- 
sans de la vie éco- 
nomique et membres 
de la classe militaire 
q u I gouverne I e 
pays : une étude lu- 
mineuse en est faite 
ici. 

Au moment de la 
conquête ottomane 
de l’Egypte, la haute 
main sur celle-ci 
était revenue A Par- 
m é e en garnison 
dans 1e paya, c’est- 
à-dire aux fameux 
janissaires. Ceux-ci 
étaient alors recru- 
tés parmi des en- 
fants élevés obliga- 
toirement dans des 
. familles de s u j e t s 
chrétiens, et élevés 
en musulmans pour 
le service de l’Etat ; /' 
il leur était 'Interdit / 
de se marier, d'exep-, 
cer de quelconques 
autres activités, en 
échange de quoi Ils 
recevaient sous des 
formes diverses 
une grosse part des 



Destin d’ORLIC. 


Le livre est érudit, et cependant 
lisible avec un vif intérêt par n'im- 
porte quel lecteur cultivé. L'auteur 
nous découvre peu A peu tous les 
aspects de la vie économique et so- 
ciale des diverses couches qui com- 
posent la société cairote dans la 
contexte ' de l'histoire générale de 
l’Egypte ottomane. La monnaie, les 
prix, lés crises, tous les aspects de 
la production et du commerce, des 
artisans et marchands petits, moyens 
et gros, leurs rapports avec la classe 
militaire, les structures religieuses, 
l’Etat (le fisc), le rôle des non- 
musulmans, le problème des corpo- 
rations, la géographie urbaine, etc. 
Un ‘point entre bien d'autres ; nous 
savons tous plus ou moins quel 
coup a été pour l’économie égyp- 
tienne, à la suite des grandes dé- 
couvertes, la mainmise des Occi- 
dentaux sur l'océan Indien : 'mais 
combien soupçonnaient quelle re- 
vanche avaient prise A tout le moins 
tes marchands de café 7 


revenus de 
l'Etat. Par la suite, les conquêtes ces- 
sant. (e recrutement s’assouplit, le 
corps s'ouvrit à des musulmans d’ori- 
gine. la vie pacifique entraîna la 
constitution de familles, et la diminu- 
tion des ressources amena beaucoup 
de janissaires, avec ces familles, à 
s'affilier é des métiers divers. Réci- 
proquement les gens des métiers 
éprouvent le besoin, en un temps 
d’autorité de l’Etat Incertaine, de se 
trouver, füî-ce à prix d’argent et en 
aliénant partiellement leur indépen- 
dance. diverses formes de protection, 
en particulier en s'affiliant A l’un ou 
A l'autre des corps militai ras. 


des institutions étatiques officielles. 
L’armée française détruira les unes 
comme les autres, et si elle ne 
conservera pas le pays, du moins 
le laissera-t-elle dans un état de 
vide qui permettra la construction de 
l’Egypte contemporaine. 


CLAUDE CAHEN. 

membre de l’Institut. 


Le souverain assassiné 


* FAYÇAL, ROI D’ARABIE, par 
Benotüt-Mechln. Albin Michel. 33 F. 


M. 


BENOIST - MECHIN c'en 
esc pas, en ce qui concerne 
l'Arabie Saoudite, à son 
coup d’essai Le remarquable ouvrage 
consacré par l'aurrar de l 'Histoire de 
r Armée allemande à Ibn Séood (1), 
livre qu'il avait laie suivre d'une antre 
crade consacrée celle-ci à son successeur 
le roi Séoul (2l, le prédisposait à 
décrire main renam le long règne dn roi 
FayçaL La mort tragique du souverain 
Saoudite le 25 mas dernier confère une 
semaine brûlante à ce troisième voler 
du triptyque saoudien de JL Benoict- 
Méchia. 

Lorsqu’il traite de la < nouvelle 
politique » arabe U973-1974), M. Be- 
notsr-Méchin s'éloigne de Ryad et de 
l'Arabie Saoudite et braque son 
objectif de chroniqueur vers Le Caire, 
pois vers les fronts de la guêtre d'Oc- 
robre, enfin vêts Washington avant 
de revenir au roi FayçaL Le livre 
s'élargit jusqu'à présenter an ctbleaa du 
monde arabe en effervescence avant, 
pendant n après b guerre d'octobre 
1973. Sans don» l'auteur se sert-il de 
ce tableau pour illustrer son idée direc- 
trice. à savoir U conquête dn leadership 
du inonde arabe par le roi Fayçal. Mais 
dans les dernières pages de sou livre 
il doit reconnaître que le rôle dn sou- 
verain Saoudite était plutôt celui d'un 
• arbitre et d'un conciliateur * (...) entre 
< la défense de l'arabisme et le maintien 
de r amitié américaine, tout en coordon- 
nant les actions souvent divergentes de 
la Syrie, de F Egypte, de la Jordanie et 
des Palestiniens. Qui mura faire pré- 
valoir au sein de l'OPEP les mots 
d’ordre de cet esprit pondéré el pondé- 
rateur ? », se demande M. Benoist- 
Mëchin. 


lionnatre ». Sans doute ce développe- 
ment foudroyant est-il dû largement an 
panolr pétrolier. Mas l’exemple de sou 
prédécesseur Sac ad prouve qu'j) était 
loisible au rai Fayçal de le gaspiller 
alors qu'il a su l’employer efficace- 
ment. 

Sur certains points, cependant, il 
convient de faire d'expresses réserves, 
M. Benoist-Méchin cite le chiffre de 
huit millions d’habitants en Arabie 
Saoudite. Les observateurs s'accordent à 
considérer ce chiffre comme très sujet 
à caution (3). Da même l'organisa don 
du grand pèlerinage de La Mecque 
Iaisse-t-3, toujours selon tons les témoi- 
gnages, beaucoup à désirer. 

An rotai, cet ouvrage d'une lecture 
facile bisse beaucoup de questions en 
suspens, y compris les mobiles du régi- 
cide. « De quelques côtés qu'on F exa- 
mine, l’acte de Fayçal Ibn Messaed 
demeure inexplicable », condor l'auteur. 
L'Arabie Saoudite est encore loin d’avoir 
livré tous ses mystères. 

R. P. 


(1) Jftn Séouü ou la Naissance 
d’un royaume, chez Albin Michel. 

(2) Le roi Saoud ou l'Orient d 
l’heure des relèves, chez Albin 
Michel. 

f3) (Cf. le Monde des 20 et 21 Juin 
1975. les articles Pfrroncel-Hugoz. 
L’Arable Saoudite après Fayçal.) 


Un « progressiste » 


La meilleure partie de l'ouvrage reste 
celle que l'auteur consacre à l'action du 
roi Fayçal dans son propre pays et à 
la façon dont il a su développer l'ensei- 
gnement à tous les stades, le réseau 
routier, l'infrastractare, faisant franchir 
en quelques années plusieurs siècles à 
l'Arabie Saoudite. Un des chapitres les 
plus intéressants est celai qu'il consacre 
à b résistance éprouvée par un roi en 
réalité « progressiste » quand il a voulu 
faire évoluer un peuple souvent « rcac- 


Les deux Yémen 


-k YEMEN, de Clnndie Fayeln : 
collection a Petite Planète » ; Le 
Seuil ; 190 pages, 10,40 F. 


La fin des janissaires 


Ce qui peut-être retiendra le plus 
l’attention des lecteura soucieux 


(1) André Raymond, c Artisans et 
commercants du Caire au dix-hui- 
tième siècle », Institut français do 
Damas. LOS. 930 p- 8° en deux 
volumes. 


Les mamelouks, esclaves acquis par 
las Ottomans essentiellement, A cette 
époque, parmi les populations du 
Caucase et réservés en principe A 
la classe militaire, interfèrent en fait 
aussi avec ces mouvements. De môme 
pour l'obtenUon des privilèges admi- 
nistrants et fiscaux. D'où une certaine 
Interpénétration sociale et ethnique, 
qui, pour n'avoir jamais été complète, 
n'en aboutit pas moins A une trans- 
formation profonde de ce qu'avaient 
été les structures du seizième siècle, 
et qui s'opère A côté, en dessous 
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E Yémen ce fut d'abord 
a V Arabie heureuse ». un pays 
vert, une terre fertile par 
opposition au nord et au centre 
de la péninsule arabique. Aujour- 
d'hui pâle et flou dans l’actua- 
litc politique et économique, le 
Yémen, nous rappelle Claudia 
Fayem. qui fit dans cette région 
deux longs séjours, connut avant 
l'Islam une histoire où le mythe 
le disputait à la légende. Elle 
nous restitue un passé riche dont 
les traces se mêlent encore au 
présent. Pays divisé en deux répu- 
bliques i au Sud. une option révo- 
lutionnaire ; au Nord, un régime 
anti-socialiste soutenu par l'Ara- 
bie Saoudite et la Libye), le Yémen 
est une société patriarcale où 
persiste la structure tribale, sur- 
tout au Nord, en même temps 
qu'une société > saisie par U 
siècle r et l’urgence du dévelop- 
pement. L'auteur s’attache, en 
particulier, à nous faire connaître 
la vie quotidienne du peuple. 

Envahi par le transistor, aux 
prises avec la consommation du 
qat (un alcaloïde faible), séparé 
d'une grande partie de son capi- 
tal humain (p lus d’un million 
d’émigrés yéménttes vivent dans 
les pays voisins, surtout en Arabie 
Saoudite i. le Yémen souffre de la 
division et aspire, du moins on 
l’espère avec l’auteur, qui aime et 
connaît vraiment ce pays, à la 
réunification. — T. B. J. 
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L ES SUITES DE L'AFFAIRE MARKOV1TCH 

Le juge d instruction se prononce pour le renvoi 
de M. Marcantoni devant la cour d'assises 



Région parisienne 

Des crédits de relance pour les transports en commun ? 


M. Jean Ferré. Juge d'instruction à Versatiles, 
dayrail signer -vendredi 23 août une ordonnance 
qui clfii l'Information de l'affaire Markovilch. un 
dossier de soixante-dix mille cotes. Alors que 
M. Pierre Bexio. procureur de la République. 
sommé en juin dernier par la partie civile de 
prendre sus réquisitions, avait conclu à un non- 
lieu, le juge d'instruction estime les charges suf- 
fisantes pour renvoyer M. François Marcantoni 
devant la cour d'assises des Yveline* sous l'incul- 
pation de complicité d'assassinat sur la personne 
de Stevan Markovitch. ancien garde du corps de 
l'acte or Alain -Delon. 

Lia chambre d'accusation, saisie automatique- 
ment en matière criminelle, va donc devoir tran- 


cher entre les deux thèses (avant le 22 septem- 
bre. septième anniversaire de la mort du ressor- 1 
li ssent yougoslave ?). Mais comment pourrait- I 
elle déclarer qu'il n'y a pas lieu à poursuivre l’ac- 1 
lion publique ? Aux convictions du fuge s'sjou- 
hnl cet étonnant réquisitoire, qui prend le soin de 
détruire systématiquement ose expertise favora- 
ble à l'accusation, et les nombreuses déclarations 
du seul inculpé sur « une promasse de non-lien ». 

B a été trop dit et trop écrit sur M autour de 
celle affaire pour qu'elle n'aboutisse pas à un 
procès public. Si M. François Marcantoni apparaît 
innocent, ce sera 'au vu de tous at non dans nu* 
de ces audiences confidentielles où l'on imagine 
toutes les interventions. 


LE POISON POLITIQUE 


La BJLTJ*. prévoij pour 1976 un budget d'in- 
vestissement de U milliard de francs. Le pro- 
gramme de développement qu'elle a prévu suppose, 
au cours actuel de la monnaie, un budget de 
2.7 milliards en 1980. Il est certain que les « crédits 
de-relance » annoncés par le gouvernement seraient 
particuliérement les bienvenus dans ce domaine 
et permettraient d'accélérer l’extension et la moder- 
nisation du métro et du réseau d’autobus large- 
ment entamée an co u rs des dernières années. 

Dans tontes les grandes villes de France, et 
d’abord dans la capitale, améliorer les transports 
en commun est devenu une nécessité économique 
et sociale. Le temp perds en trajets coûte cher, 
il pénalise mjMri iwnwit qui sont obligés 

d'habiter loin de leur lieu de travail. La montée 
des encombrements a d’antre part commencé de 
décourager ceux qui usent leurs nerfs et perdent 


leur argent à essayer d'utiliser leur voiture. 
Quelques mesures réglementaires permettant aux 
autobus de circuler pins rapidement ont achève 
de convaincre un certain nombre d'entre eux que 
transport en commun ne signifiait pas forcément 
lenteur et inconfort. La. remontée du trafic des 
a.ntobus en 1974 est faible mais significative, 
comme est intéressant à constater le succès de la 
■ carte orange ». ce titre unique de transport uti- 
lisable dans la région parisienne mis en vente le 
Î' T juillet dernier et vendu en août — mois creux 
par excellence — à deux cent mille exemplaires. 

Il faut accompagner le mouvement et donner 
aux transports en commun le moyen de gagner 
définitivement la partie. M. Pierre Gîraudat. 
diradrar général do la E-A.T.P. commente, dans 
l'Interview qu'il nous a accordée, les projets de 
la régie pour les prochaines années. 


Lorsque, à la fin de 1969. 
M. Jean-Jacques La jaunie, alors 
procureur de la République à 
Versailles, chargé de suivre le 
dossier du meurtre de Stevan 
Markovitch, décide de soumettre 
au parquet général 1 « une 'syn- 
thèse des éléments de l'infor- 
mation çui caractérisent les actes 
.de complicité d'assassinat » re- 
proché à François Marcantoni. 
il ne cache pas son sentiment : 
*11 importe, écrit le magistrat, de 
remarquer que le rôle de Mar- 
cantoni comporte des faits ma- 
tériels précis.* 

Il y a d'abord le comportement 
étrange de l'inculpé entre la dis- 
parition de Stevan Markovitch, 
le 22 septembre 1968. et la décou- 
verte du cadavre dans une 
décharge publique d’ Elanco urt 
(Yvellnes), le octobre. H y a 
ensuite ses inexactitudes et réti- 
cences dans ses déclarations à 
la police, * Son système de dé- 
fense. constate alors le procureur 
en parlant de Marcantoni. tourne 
autour de deux idées maîtresses. 
L’une consiste à opposer un alibi 
à une rencontre entre Stevan et 


lui le 22 septembre. Vautre à laite 
admettre qu'il n’a jamais eu 
avec la victime des rapports sui- 
vis et qu’il n'a pas été en contact 
avec elle dans les temps qui ont 
précédé sa disparition. Or l'alibi 
est inopérant et la négation des 
rapports avec la victime est 
« démentie ». H y a encore la 
housse du matelas Treca qui 
entourait le corps de la victime. 
Marcantoni ne s'êtait-U pas fait 
livrer un matelas de ce type au 
mois de juin 1968 ? L’expertise 
alors effectuée conclut : « L'en- 
veloppe en matière plastique 
saisie à Elancourt a parfaitement 
pu contenir le matelas livré à 
Marcantoni. » 

Enfin. 11 y a les lettres de 
Stevan Markovitch écrites à son 
frère Alexandre peu de Jours 
avant sa mort. De ces lettres, on 
peut dégager qu’il existait à cette 
époque une hostilité certaine et 
grave entre le garde du corps 
d'Alain Delon et l'acteur de ci- 
néma, de même qu’il existait une 
intrigue inavouable, pour de l'ar- 
gent. entre Marcantoni et Stevan. 


De plus. Markovitch suspectait la If A 

Marcantoni de lui tendre un 
piège. Ces lettres représentent _ _ _ - 
donc une précaution prise par la n C IrilAmni-Mnr , 

victime si son associé se révélait 4^ KIIOIllCll 6S * 

être son ennemi. Or le procureur 
avoue accorder une certaine im- 
portance à ces documents, dont nous t 

les indications doivent avoir a un 

degré estimable, de sincérité ». % Le prix de l’essence paur- 

.. rait augmenter ; les pou doits 

Une machine de guerre £*?“« encouragent les Fran- 

_ , ^ . ... çow des villes i laisser leur 

Quels sont aujourd’hui les ele- voiture au garage et à utiliser 

ments de 1 enquête qui ont permis davantage les transports en 
au parquet — un et indivisible — commun. La R-A.TJP. peut-elle 
de changer d optique ? De décem- faire face ? 

bre 1969 & septembre 19*73. les _ . ,,, ■ . . . 

actes d’instruction se raréfiaient ; cn ^ e de 1 énergie a renforce 

la majorité des personnes qui un . e tendance née Sla fin de la 
s’étaient attachées à ce dossier — , 1 

policiers et magistrats - étalent JJ* t? WntfSPiî 

mutées ou promues, et étaient Lout. Alors qireTa RJLT.P. et la 

sstKŒ gamawa: 


La R.A.T.P. propose de construire 
45 kilomètres de métro dans les huit ans à venir 

nous déclare M. Pierre Giraudet 


• Le prix de l’essence pour- sienne atteint dix-neut militons. 
rait augmenter; les pouvoirs D atteindra vingt-quatre millions 
publics encouragent les Fran- en 1985. Il faudra donc, si l’on 
çois des villes à laisser leur veut faire face à la demande, pro- 
votture au garage et & utiliser longer des lignes de métro vers la 
davantage les transports en banlieue, améliorer la régularité 
commun. La R-A.TJP. peut-elle et. la vitesse des autobus, donner 
faire face? de meilleures conditions de 


La crise de l'énergie a renforcé 
une tendance née a la fin de la 
précédente décennie : l’automo- 


a renforcé ***“?“£: 


transportés en 1974 sur les lignes 
ront donc décisives pour les trans-, a_ eu „,inï**,e 


NoisF en 2977 et Torcy vers les 
années 80 . 

• Et pour les autobus ? 
Comment, en particulier, allez- 
vous prévoir une amélioration 
de leur vitesse moyenne de 
circulation ? 

Le nombre total de voyageurs 


bile individuelle ne peut suffire à 

tout. Alors que Ta RA.T.P. et la de la r** 100 P ansienne - 


Dominique Calzi est condamné 
à quatre ans d'emprisonnement 

De notre correspondant régional 


Marseille. — Le tribunal cor- 
rectionnel de Marseille, présidé 
par Mme Jeanne Delobeau. a 
-condamné, le jeudi 28 août, à 
quatre ans d'emprisonnement 
pour escroquerie, M. Dominique 
Catzi, trentre-quatre ans. ancien 
membre du SAC. qui avait animé 
de janvier à avril 1971, ù Ge- 
nève. une société fictive de tra- 
vail à domicile. lTntemational 


civique, pour le compte et le bé- 
néfice desquels ü disait agir ». 
Ces deux responsables du SAC 
n'ont toutefois k jamais été iden- 
fiés ni retrouvés ». Le tribunal 
v/til à domicile, - l'International 
cherches düigentées à cet effet 
n’ont pas été complètes », et 
« que l’inexistence de Beranger 
et de Pradel ne peut être certai- 
iainement affirmée », mais il sou- 


Worid Sales (LW-S-L laquelle ligne « que nul ne les a jamais . . . 

avait fait trois mille sût cents vus. et qu’aucun indice sérieux 


d’un factotum' avait été entourée 
de rumeurs qui mêlaient person- 
nalités politiques, gens du specta- 
cle et du milieu ? Rumeurs ampli- 
fiées par certains gaullistes qui 
avaient décidé, bassement et sans 
le moindre fondement, de faire 
de cette affaire une machine de 
guerre contre Georges Pompidou. 

Ce détournement de la justice 
& des fins politiques allait empoi- 
sonner par une instruction qui ne 
reprendra qu’après la mort du 
président de la République. Une 
nouvelle expertise de la hnnssa en 
plastique permet pourtant d’affir- 
mer — après analyse des centai- 
nes de housses saisies — que celle 
qui entourait le cadavre de Stevan 
Markovitch avait été achetée 
entre mal et Juin 1968 — date à 
laquelle Marcantoni avait acheté 
son matelas. — et que, des seize 
acheteurs de matelas & cette épo- 
que. seul l’inculpé connaissait 
Stevan Markovitch. 

Le seul élément nouveau de 
l'enquête — & défaut d’avoir 
trouvé le mobile du meurtre — <■ 


lieue, l'automobile n’en assure que 
20 %. Enfin, pour .45 % la popula- 
tion du district est « captive », 
c'est-à-dire, obligée d’utiliser les 


- — En 

»■ En cûrsTTucbo» 

(dû* de m» en aenrïce) 
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- la région parisienne. SSÎ»» M 

• Prenons d'abord le métro, que par rapport à 1975 il sera 
Par quel moyen comptez-vous, supérieur de plus de 25 % en 
notamment , assurer une meü- 1980. Là aussi nous avons prévu 
leurs desserte de cette banlieue im programme de développement 
parisienne qui tic- cesse de 9 ^ en particulier des plans de 
s’étendre et de se peupler ? restructuration du réseau de la 

banlieue notamment pour les dé- 

portements des Hauts-de-Seine et 

ifmxcasi. de la Seine-Saint-Denis. 

/ OCR. DE piwif Mais nous ne pourrons pas en- 

/ / gager d’effort importants si les 

/ snKHms S . municipalités concernées ne nous 

f . - ► accordent pas les fa ci l ités néces- 

nuomnim: " JWr saires : c’est-à-dire si elles n’étu- 

ratmairc dient pas une meilleure affec- 

JSS tation de la voirie : création de 

■jgb rjBSKGS 1 ? couloirs réservés, aménagement 

ÿfjp des carrefours, limitation du sta- 

tionnement abusif. 


AEROPORT 
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PU COURNEUVE 


J -** ex ■v/wr-V.-f «« 1 


■ . nuua* T978f ' 
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victimes à travers toute l’Europe, d'ingérence de tiers n’a été re - 1 
et recueilli, sous forme de eau- levé dans la., constitution et le ! 
tiens, une somme de 478 000 F. fonctionnement de la société , 
M. Bernard Castagne, convaincu I.W.S. ». 
de complicité, et Mlle Josi&ne 

POUiand. qui était inculpée de « Il est peu vraisemblable, 
recel, ont été cond amnés le pre- ajoute le tribunal, que Calzi, 
miw ù deux ans d'emprisonne- placé à la tête d’une importante 
ment avec sursis et 10 000 F entreprise, n’ait, hors de rendez- 
d’amende, la seconde à huit mois vous préalablement fixés, sus- 
d'emnrisonnement avec sursts. Les ceptibles d’être manqués, et dont 

JSC.H J. T> - 7. <nn O rfévn/mfniD 


« Il est peu vraisemblable, 
ajoute le tribunal, que Calzi, 


Comment ne pas s’étonner alors 
de ce changement de cap (Tune 
accusation qui ne craint pas de 
détruire longuement une expertise 
qui lui est favorable? 

Ou faut-il comprendre que la 
politique continue d’empoisonner 
cette affaire? Que craint-on de 



^rnçauitmi 


ROCADE \ 
EXPBftilBfTALE , 


BtfTB l 

v PREFECTURE / 


placé à la tête d’une importante w ^ 

naifr jiT iri'piT A. rOTl/flM uCCOQ v r iT ? Qü6 165 C&TQ6tS CL Ala i n 

V^^^ila&ient fixés ^vs~ Delon contiennent l’indication de 

vous_ _preaiaplement fixes, sus- « 


défenseurs de Dominlqu-J Calzi. 
M’* François Bemardi et Michel 
Falïard, du barreau de Mar- 
seille, ont aussitôt interjeté appel 
de ce jugement. 

Ainsi que le rappelle le tribu- 
nal, Dominique Calzi avait dé- 
claré « n’aooir étc que l’agent 
d’exécution de MM. Charles Bé- 
ranger et Christian Pradel, mem- 
bres éminents du Service d’action 


la réalité n’est pas démontrée, 
aucun moyen de retrouver ses 
mandants pour leur rendre des 
comptes et solliciter des instruc- 
tions. » Les magistrats marseil- 
lais ont, d’autre part, reçu en 
leur constitution de partie civile 
vingt et une victimes, de natio- 
nalité allemande, qui ont obtenu 
la réparation qu'elles deman- 
daient de leur préjudice. — G. P. 


quelques week-ends passés en 
compagnie de l'ancien président 
de la République et • de son , 
épouse ? Mais qui pourrait le leur 
reprocher ? 

Décidément, le juge d'instruc- 
tion a raison. C’est bien dans une 
audience publique de la cour 
d'assises que doit se te rminer jus- 
tement cette affaire. Pour que 1 
tout puisse être clair. 

BR (/NO DETHOMAS. 1 
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ABOPORT 

mur 


transports en commun qui dépen- 
sent quatre fois moins d’énergie 
que l'automobile individuelle. 

Cela dit. le métro a vieilli, le 
réseau d’autobus doit être Te- 
pensé et la population de la 
région parisienne s’est accrue. En 


Le plan d’équipement a été éta- 
bli pour les années 1976 à 1980. 


• Vous avez parlé de la 
nécessité d’améliorer les condi- 
tions de transport ; comment 
comptez-vous y parvenir ? 

L'amélioration des conditions 
de transport dans le métro comme 
dans l’autobus me parait essen- 
tielle. Parmi les principales Inno- 
vations qui permettront cette 
amélioration, on peut remarquer 
jusqu'en 1980 : l’aménagement des 
correspondances ; l'équipement des 
stations en escaliers mécaniques. 
qul'I est proposé de poursuivre au 
rythme d’une trentaine par an ; 
l’amélioration de l'ambiance dans 
les stations par la rénovation des 
installations et le renforcement 
de la ventilation. Nous envisa- 
geons aussi l'extension des distri- 
buteurs automatiques des titres 
de transport, la diminution des 
intervalles entre les rames, l'allon- 
gement des quais de la ligne de 
Sceaux- à 225 mètres, le renouvel- 
lement des- installations sur la 


KhiicnmmEnnc *n vis? h» riéma- voie publique, notamment aux 
Nous proposons, en fait, de aeve- t»rm( ni ic 
lopper l'effort amorcé au cours terimnu6 ' 


des années précédentes, en vue 
d’étendre le réseau RATP, 'en 
proche banlieue. Cet effort n’est 


terminus. 

Le renouvellement du matériel 
roulant du métro sera terminé en 
1980. A cet effet, une série de 


1975, lé nombre de déplacements pas démesuré : 11 conduirait à mille voitures d’un mo dèle nou- 
Joumabers en agglomération pari- mettre en service une dizaine de veau (plus légères ) permettant 


prolongement^ de lignes, soit 
45 kilomètres en sept ou huit ans. 


une économie d’énergie de 30 
a été commandée et sera mise en 


SPORTS 


Ce qui est comparable à ce qui a service à partir de 1977. Ce re- 
été fait entre 1931- et 1938 où nouvellement permettra de rame- 
42 -kilomètres de lignes ont été ner à quatre voyageurs au mètre 


ouvertes au public. carré le taux de charge des voï- 

„ tures aux heures de pointe. H est 

Au cours des premières années de - six à sept actuellement Une 
de ce plan on va assister à la autre commande de mille voitures 


FOOTBALL 

Championnat de France 

SAINT-ETIENNE ET LYON 
A UN POINT DE NICE 

Même HHng jouer — le match 
Bastla-NJce a été reporté à une 
date ultérieure en raison des 
événements — les Niçois restent 
seuls en tète du championnat. 
Toutefois, deux équipes ont profité 
de la quatrième journée pour se 
rapprocher à un point des lea- 
ders : Saint-Etienne, qui a pns 
son premier point de bonification 


LES JEUX MÉDITERRANÉENS 


CYCLISME 


Patrick Abada forfait 
«pour des raisons psychologiques» 


De notre envoyé spécial 


Alger. — Le public, peu nom- 
breux mais fervent, du stade du 
5 -Juillet a éprouvé une légitime 
fierté en voyant l’un des siens, 
Boualem Rahoui. gagner le 
3 000 mètres steeple des Jeux 
méditerranéens. Dans un style qui 
rappelle celui des grands cou- 
reurs algériens que la France a 
connus, et dans un tonpt de 
niveau international 8 min. 


SUaTï&StS HEÆ5K SSSSgS 

a’èto^d^ié^i n ^ SK ^3 p fS«Sfe 19 ^4Jdi n l;‘ 

que les autorités algériennes ne 
souhaitaient pas voir concourir 

Patrick a h» /i» championnat du mande sur route. 

Dans les milieux autorisés, on Alors qu'on pquvalt la. ^considérer 


Aux championnats du monde 

GEHEVItvTGAMBttiON 
DEVANCEE PAR UNE INCONNUE 

La Française Geneviève Gam- 
bülon. qui avait conquis le mail- 
lot arc-en-ciel à deux reprises (en 
1972 à Gap et en 1974 à Mont- 
réal), s’est inclinée, mercredi 27 1 
août, à Mettet (Belgique), dans le 


véritable naissance du réseau 
régional avec la mise en service, 
vers là fin 1977, du tronçon cen- 
tral de ligne est-ouest qui sera en 


sera passée très prochainement 
en commun avec la &N-CF. pour 
desservir les lignes de banlieue 
du RJELR. qui seront « inter - 


. * — i. lyimKTi nniiani» q uelq ues m pic connectées » avec celles du ctae- 

onnats du monde 3uT3S,«fec' i& Se sceaux «ai» d * fer - D ^ ie . tarifica K com ' 


sera étendu en banlieue avec l’ou- 
verture progressive de la branche 
de Marne-la- Vallée, qui atteindra 


Propos recueillis par 

JEAN PERRIN. 


expliquait cette attitude par le 
fait que l’athlète français aurait 
pu, par le biais d'une filiation 
paternelle, revendiquer la natio- 
nalité algérienne. Des contacts 


face à Bordeau x et Lyon, qui a niveau mternawuni « 'yw nexe Fopma. une eiucuanw ce 

SSsmSk N^tâ ra toÆne 30 sec. 2/10). U a dans nalttê_ vingWeux ans qui préparera 

victoire de là saison en déplace- j t ord ^. J^S a ^ lt pmnca^Vmain. ainsi, et Abada a-t-fi, dans un 

ment Quatre équipes ont obtenu Uem et leFran^^^^ premier temps, accepté cette éven- q 

leur première victoire : Metz. Cela encore sur tualité ? Son revirement expli- des résultats modestes, 

avec un point de bonification ses hand- q aérait le ressentiment des auto- Tlneke Fcnima avait reçu la 

devant. T.ITJp Tlpims devant Mar- ses lOOuoaueurs et 1 « rHtSe algériennes. Mindm» rte lnnner 1» cnrint nour 


devant LiBe, tteiing devant Mar- 
SeiHe, TWnmam devant Nîmes et 
Nancy en Avignon dont la situa- 
tion est déjà inquiétante. 

RESULTATS 

“Saint-Etienne b. Bordeaux .... 5-2 

•Monaco b. Nîmes JJ-I 

Lyon b_ «Nantes 3-2 

•B*bna b. Marseille J-J 

•StraabourK b. Valenciennes -- l-g 

et Pariâ-S.-0 3-- 

^pchaux et Ttoyes 

Nancy b. «Avignon 3-2 

•»tofcs b. Lille 5-2 

Classement. — 1. Nice. 9 pts : 
2. Saint-Etienne et Lyon. S : 4- Mor- 
■rihe. mines et Soc h aux. 6 : 7. Parte- 
8.-Q„ 5 ; g. Reims. Lens. Bastia. 
3®WÛC0. Meta et Strasbourg. 4 ; 
J4. Troyes. Valenciennes. Nantes, 
“Ue et Nancy. 3 ; 19. Bordeaux. 2 : 
*•. Arignon. 0 . 


balleurs pour lui procurer ie& 
mêmes émotions. 

Les compétitions d'athlétisme 
du 27 août ont commencé de 
façon heureuse pour la délégation 
française, avec la victoire,, dans 
lelMmètres haies 
Nadine FricaulL Pourtant.^ ^rtte 
délégation P«mMt ™olns *ttm- 


Alors qu'on pouvait la considérer 
comme la concurrente la plus ra- 
pide du peloton de tête, elle n’a 
pris que la deuxième place, battue 
sur le fil par la Néerlandais Ti- 
nefce Fopma. une étudiante de 
vingt-deux ans qui prépare ra : 


premier tempe, accepté cette éven- “ mptait qU * 

tuahté ? Son revirement expli- des résultats modestes, 
q aérait le ressentiment des auto- Tlneke Ft^maa avait reçu la 
ri tés algériennes. consigne de lancer le sprint pour 

H parait diffi cile, en tout cas, son équiplère Corriella Oos ten- 
de donner à cette affaire une Hage, et il faut croire qu'elle s'est 
dimensi on autre que personnelle, acquittée de sa, tâche avec brau- 
Patzlck Abada, qui a de la famille coup de zèle. Quànt à Geneviève 
en Algérie et y passe ses vacances, GambHlon, «Ho n’est pas parvenue 
n’ignorait pas les difficultés quïl à se dégager suffisamment tôt. 
rencontrerait en acceptant de Une dernière précision : les 
figurer dans la sélection française, femmes en tenue de coureur ont 
C’est pourquoi, les pr e mie rs Jours, parcouru les 54 kilomètres a 


5-2 française, avec la viemm* n’ignorait pas les difficultés quH à se dégager suffisamment tôt. 

3-x ie 100 metres hæfâ féminin, de ^ Qontz%riLlfc ^ acceptant de Une dernière précision : les 
3- 2 Nadine FricaulL figurer dans la sélection française, femmes en tenue de coureur ont 

?lJ délégation paraissait motos atten pomquol, les premiers Jours, paxcooxo le» 8* Momètre» à 

3-3 tive à une nouvelle ü accepta sereinement son évic- plus de 35 Idlomètres/beure de 

2 - 2 qu’à l’affaire un peu ooseme ^ Quant amt responsables du moyenne. — J. A.. 

3- 2 concernant le sauteur à la ^^ûe Comlté natIona i olympique et ■résultats 

« Patrick Abada. Celm-cu^ final^ sportif français (CNOSF), apres RESULTATS 

ts : ment, ne participera pa* ______ egp^rê pouvoir réglée laf- 1 . Tinefc« Fopma <paya-Ba»), les 

SI' compétitions. « pour des raisons sur plaoe> U5 ont opté pour »,I38 km en l tr min. 3fl *ec. 

? . mun]iti . e ”‘SSÊ“ dlltli ‘ SWK iSSïïiïïSf.’LT’ai^S'îü” 

4 : Ce qui aurait pu etre un litige et la diplomatie. . ^ B^etie v»n Oosten H«*e (P.-b.> : 

iuridique, voire politique, sert»*- FRANÇOIS SIMON. 4. Oeertnxld» Van der Flrat (P.-B.) : 

“ * m ferait à un conflit personnel. 


: (publicité) 

CHEFS D'ENTREPRISE 

Une politique de croissance désordonnée, donnant naissance * de 
nodveaux^Boîétariats. acc om pag n ée d'une comptabilité « a partie 
double ». archaïque et démentielle, qui continue A provoquer des invea- 
A IrezrtabUlté négative, a fait décider, bien tardivement, qu 11 
taut enaüger de cap, alors que ce système a été condamne depuis 
’clnquante-touit- ana. en 1917. freat en 1917 que l'on a pria le mauvais 
cap. et le n'ai pas cessé de le redire, alon que je suis contré par le corps 
professoral de l'Ecole nationale d 'administration et par le Conseil national . 
de la comptabilité. 

Votre Comptabilité légale voua trompe odieusement, et vous fait 
prendre des déficits pour des bénéfices. Il faut absolument que vous 
connaissiez la montant réel de vos bénéfices ou de vos déri cl le. et que 
vous facturiez au fisc les trop payés pour les exercices non forclos. 

Ce Calcul indexé, je l'ai enseigné A Villeurbanne, Lyon. Parla. Tournai, 
g e lan. Marti gny. Au b 1ère (Auvergne). Bruxelles, et Je l'enseignerai, le 
3 septembre. A Lausanne. Mais le temps presse. U est indispensable 
que vous rassies faire le Calcul Indexé pour l’exercice 1974 écoulé. 

J'ai distribué gratuitement des mil liera d'exemplaires . de mon 
ouvrage Intitulé c SORTIR DE L'INFLATION ». qui enseigne le Calcul 
indexe. Le dernier an . date des tirages est conçu de telle manière que 
l'on puisse s'enseigner sol-méme. en peu de temps (la leçon normale 
ne dépasse pas 90 minutes). Ce tirage comporte 43 pages xèrographiées. 
je le distribue moyennant uns participation de MO francs français par 
exemplaire, sans copyright, de telle manière que les Cham bres syndicales 
patronales puissent en faire des reproductions, qu'elles pourront commer- 
cialiser A leur profit. Paiement exclusivement A la commande, unique- 
ment A mon compte postai .Pari» 1030-11. 

Emile Krieg. ex -Chef d’entreprise. 7. rue d’Anjou. 75008 PARIS. 
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ARTS BT SPECTACLES 


théâtres 


(Lee Jours de relie fie août Indiques 
entre parer» thèses. J 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES - 

704.70.20 (lignes groupées) et 727.42.34 


Les salies municipales 


(de 11 heures à 21 heures, 

sauf les dimanches et jours fériés) 


Cfi&telrt. 20 h. 30 : Valses de Vienne. 
Nouveau Carré, 20 h. : Cirque A 
l'ancien ne. 


Les autres salles 


Jeudi 28 août 


Antoine, 20 h. 30 : le Tube. 

Comédie Caumartln, 21 h. 10 : 
Boeing-Boeing. 

Comédie des C Rampa - Elysêes, 
20 h. 45 ; J - h a faite chez une ccpine. 
Cour des Miracles, 21 b. : Jazz 
f Tara hum ara Croup). 

Elèbertot, 21 h. : l’Amour fon. 
Hucbet te, 20 h. 45 : la Cantatrice 
chauve ; la Leçon. 

Le Lncermire, 19 h. 30 : Fando et 
Lis : 20 b. 30 : les Chaises ; 

22 h. 15 : Sade. 

Michel, 21 h. 10 : Duos sur canapé. 
Théâtre Campagne-Première, 19 b : 
1 m BD. 95 kilos — et ça cause ; 
20 h. 30 : le Presse- Purée des 
Dostalng; 22 b. : Danse (India) : 

23 h. : F. Cahct, piano, et Atonal 
Swing Free Jazz. 

Troclodyte, 22 h. ; les Retrouvailles 
de rimaglnalre. 


Festival estival 


Bateaux- Mouches. 18 h. : F. Hardy et 
B de Vflléie 

Jardin d'acclimatation, 15 b. 30 : 
Chorals Hart Ho use de Toronto. 

Jardins du Palais-Royal (.audio- 
visuel). 20 b. : Molière côté Jar- 
din ; 21 h. : Artisanat vivant. 

Musée de Clony, 18 h. 30 : G. Fumet 
et J.-L. QU iBacta. Haendel). 

Eglise Saint - Germain - des - Prés, 
20 b. 30 : Orchestre de la B. R. T- 


dlr. Léonce 
Création). 


O ras iHaydn 


Les opérettes 


Henri -V arna - Mogador, 

Fiesta. 


20 h. 30 : 


cinémas 


Les films marqués (’) sont 
Interdits aux moins de treize ans, 
(■'1 aux moins de dix-huit ans. 


La cinémathègue 


ChaiUot, 15 h. : Parts nous appar- 
tient. de J- RIvette ; 18 h. 30 : 
la Kermesse héroïque, de J. Fey- 
der ; 20 h. 30 : la Dame de Shan- 
ghai, d’O. Wclies ; 22 h. 30 : -la 
Main au collet. d‘A. Hitchcock ; 
0 h. 30 : Docteur Jeckyll et Mister 
Hyde, de R. Stevenson. 


Les films nouveaux 


LE JARDIN DES DELICES, rilm 
espagnol de Cailoa Saura. — 
V.o. : Elysées-Llncoln, 8® (359- 
30-14) ; Quintette. 5* (033-35- 
40). 

LA FLEUR ET LE FUSIL : 
HANOI, nim belge de Gérard 
Valet. — Le Seine. S- (325-92-46). 

LA FABULEUSE HISTOIRE DE 
DONALD ET DES CASTORS 
JUNIORS, film américain des 
ateliers Walt Disney. — Marl- 
gnan. 8" (359-02-32) ; La Roya- 
le. 8* (265-80-66) ; Cllchy-Pa- 
thé. 18* (522-37-41) ; Gaumont- 
Sud. 14° (331-51-16) ; Gau- 
mont-Gambetta, 20» (797-02- 
74) : Cambronne, 15" (734-42- 
96) : Impérial. 2* (742-72-52) ; 
Montpamaase-Fathé, 14* (326- 
65-13) : Terminal Foch. 16* 
(704-49-53). 

LE PARRAIN N® 2. film améri- 
cain de F. F. Coppola, avec 
Al Paclno. — V-o. : Normandie, 
8* (359-41-18) : U.G.C.-Odéon. 
G* (325-71-08) ; St- Michel. 5" 
(326-79-17) : VJ. : Imagos. 18* 
(532-47-94) : Rex. 2" (236-83- 
P3) ; Helder, 9» (770-11-24) J 
Bretagne, 6* (222-57-97) ; Napo- 
léon, 17» (380-41-40) ; Magic- 
Convention. 15* (828-20-32) ; 

Liberté. 12" (343-01-59) : Gau- 
mont - Sud. 14» (331-51-16) ; 

Gaumont - Madeleine. B* (073- 
04-22). 

LA GUERRE DU PETROLE 
N'AURA PAS LIEU, film ma- 
rocain de Sound Ben Barka. — 
V. o. : 14-Julllet. Il” (700- 
51-13) ; Studio de la Harpe, 5® 
(033-34-831 ; U. G. C.-Marteuf. 
8- [225-47-19). 

A PARTIR DU 29 : HISTOIRE 
D’O, rilm français de J. Jaec- 
Un. — Ambassade, 8* (359-19- 
08) ; Berlitz, 2- (742-60-33) ; 
Cluny-Palace. 5- (033-07-76) ; 
Montparnasse-Pathê. 14® (326- 
65-13) ; Gaumont-Sud. 14® 
(331-51-16) : Wepler, 18® (387- 
50-70) ; Gaumont-Bosquet, 17* 
(551-44-11). 


Les exclusivités 


AGUIKRE, LA COLERE DE DIEU 
( Ail-, v. an g.) : Studio des Uraull- 
nes. 5- (033-39-19). 

ALLONSANFAN (IU v.o.) : Le 
Marais. 4® (278-47-86). 

L’ANGE NOIR (Ail- v.o.) : Olymplc- 
Entrepôt. 14® (783-67 -42). V .. L. 
L’AIGLE AVAIT DEUX TETES (Ana, 
v.o.) : Olymplc - Entrepôt, 14* 

(783-67-42). 

LES AVENTURES DE PINOCCHIO 
Gt- m.i : Quintette, 5® (033- 
35-40) ; vi. : Saint- Lanare Paaquler, 
8® (387-35-43). Studio RaapaU. 14® 
(326-38-98), Studio Morlgny, 8® 
(225-20-74). en matinée. 

LA BJBXE (Fr.) (”) : Omnla. 2® 
(231-38-36). Dragon. 6- (548-54-74). 
Quintette. 5* (083-35-40). Trots- 
Nations. 12- (343-04-07). P. T JA- - 
Saint -Jacques, 14* (589 - 68 - 42), 
Montparnasse - 83. 6® (544-14-27), 

Saint - Lazare - Pæquler, 8* (387 - 
35-43). Gnumont-Opéra, 9® (073- 

94- 48). Gaumont-Convention, 15® 
(828-42-27), CUchy-Patùé, JS- (322- 
37-41). Panthéon, S« (033-15-041, 
Balzac, 8* (359-32-70). 

LE BAGARREUR (A^ v.o.) : Mart- 
gnan, s® (359 - 92 - 82): v.f. : 
Gaumont-RIcbelleu, 2® (233-56-70). 
Montparnasse - 83, G® (544-14 - 27), 
Gaumont-Gambetta. 20® (797-02-74), 
Gaumont - Sud. 14® (331 - 51 - is). 
Caravelle, 18® (387-50-70), Cam- 

broaue, 35® (734-42-98, en soirée, 
Gaumont -Bosquet. 7® (551 - 44 - 11), 
Jusqu'au 28. 

C'EST DUR POUR TOUT LE MONDE 
(Fr.) : U.G.C. -Marbenf. 8® (225- 
47-19). 

LA CLEPSYDRE : Le Seine, 5® (sa. 

95- 99). 

DOC SAVAGE ARRIVE {A„ v.o.) : 

. Elysées - Cinéma, 8* (225-37-90) ; 
vX : Camé o. 9® (7TQ-20-89). 

Rotonde. 0* (633-08-22). 

EFFZ BRIEST (AIL, v.o.) : Olymplc. 
14* (783-67-42). 

EXHIBITION (Fr.) (**) : U.Q.C. - 
Odéon, 6® (325-71-08), Marotte, 2® 
(231-41-39). Helder. 9® (770-11-24), 
Ermitage, 8® (359-15-71), Blenvenüe- 
MontpamasBe. 15® (544 - 25 - 02), 

Clichy-Pstfaé. 18® (522-37-41), Marat. 
16® (288-99-75). 

FOLLE A TUER (Fr.) (*) Silnt- 
Gennaln - Village. 5* (533-87-59). 
Colisée, 8® (339-29-46), Français. 9® 
(770-33-88), Montparnasse - Pathé. 
l-l® (326-65-13), Gaamont-Conven- 
tlOO. 15* (828-42-27), Victor-Hugo. 


16® (727-49-75). Gaumont-Gambetta. 
20® (797-02-74), Fauvette, 13® (331- 
56-86). CUcby-Patbé, 18® (522-37-41). 
FRBNCH CONNECTION n® 2 (A, 
v.o.) : Publlcls - Champs-Elysées. 

8® (720-76-23), Paramount-Odéon. 6* 
(325-59-83) : v.f. : Ermitage, 8® 
(359-15-711. Mas-Llnder, 9® (770- 

40- 04). Paramount-Opéra. 9® (073- 

34-37), Paramount - Montparnasse. 
14® (326-22-17). Moulin-Rouge, 18* 
(606-34-25). Paramount -Orléans. 14* 
(580-03-75), Paramount - Gobellns. 
13* (707-12-28). Paramount- Mal Ilot. 
17* (758-24-34). Passy. 16* (288- 

63-84). Lux-Bastille. 12® (343-79-17). 

LE FUTUR AUX TROUSSES (Fr.) : 

Studio Médlcls. 5® (833-25-97). 

LES GALETTES DE PONT-AVEN 
(Fr.) (*) . Murat. 18® (288-99-75). 
Liberté, 12® (343-01-59). La Clef. 5* 
(337-90-90), Ctnémonde-Opéra, 9* 
(770 - 01-90). Mlramar, 14® (326- 

41- 02). Mistral. 14® (734-20-70), Rex. 
2* (236-83-93). Biarritz, 8® (359- 

42- 33), U-G-C-OHéon. 6” (325-71-08). 
U.G.a-Marbeuf. 8® (225-47-19). 

L'INDE FANTOME (Fr.) l r * partie : 
Olymplc. 14- (783-67-42). 2* partie : 
Olymplc-Entrepôt, 14*. 

INDIA SONG (Fr.) : Haotefeullle. 6® 
(633-79-38), Le Seine. 5® (325-92-46). 
A 20 h. et 22 h. 30. 

LE JOUR DU FLEAU (A- v.q.) (•) : 
Gaumont- Champs-Elysées. 8* (359- 
04-67), BautefeuJIle. 6* (633-79-38). 
LENNY (A., va) : HauLefeullie. 6* 
(633-79-38). 

OPERATION LADY MARLENE (Fr.) : 
Murat, 16* (288-99-75) ; Bretagne, 
6® (222-57-97) ; Mistral, 14® (734- 
20-70) ; Rex, 2® (236-83-93) : U.O.C.- 


OdëoD. 6® (335-71-08) : Fauvette. 
13® (331-56-86) ; Ermitage. 8® (359- 
15-71) : Paramount - Maillot, 17® 
(758-24-24) ; Maglc-ConvenUon, 1S® 
(B2B-20-S4). 

LE MORT-VIVANT (A-, v.O.) ("-) : 

St-André-dea-Arta, 6* (326-48-18). 
PAS DE PROBLEME (Fr) : Les Na- 
tions. 12® (343-04-67); Cluny-Palace. 
5® (033-07-76); Le Farta. 8® (359- 
53-99) ; Montparnasse - Pntbé. U® 
(326-65-13); Gaumont - Convention. 
15® (838-42-27) ; Lumière, 9® (770- 
64-64); CUcby-Patbé. 18® (522-37- 
41) ; Jusqu'au 28. 

PROFESSION REPORTER (IL. v.o.): 
Concorde. 8® (359-92-84) : Tem- 

pliers, 3* (277-94-56), en eenu et 
le sam. et dlm. 

QUE LA FETE COMMENCE (Fr.) : 
Clnocbe de B t- Germain. 6* (633- 
10-82) ; □.G.C.-Marbeuf. 8® i22S- 
47-19). 

LE RETOUR DU DRAGON <A„ vJ.) ; 
Hollywood-Boulevard, 9® (770-10- 

41) ; Marlgnan, 8® (359-92-82) : We- 
pler, 18* (387-50-70) ; Jusqu'au 28. 
Gaumont-Convention. 15® (828-42- 
27) ; & partir du 29 : Cllchy-Patbé, 
18* (522-37-41). 

LE SHERIF EST EN PRISON (A., 
y jo.) : Studio Qalande. & (033- 
72-71) ; Elysées Point Show. 8® (225- 
67-29). 

LA TENDRESSE DES LOUPS (Ail., 
v.o.) Olymplc. 14* (783-67-42), 
sr mardi. 

THE GROOVE TUBE (A» vx>.) {•) : 
Biarritz, 8* (359-42-33) : Blenvenue- 
Montparnasae, 15® (544-25-02); Stu- 
dio Jean-Cocteau. 5® (033-47-62). 
TOMMY (A_, vjq.) (•) : Paramount- 
Opéra. 9® (073-34-37) ; Studio Al- 
pha, £• (033-39-47). 

UNE ANGLAISE ROMANTIQUE 
[Ang., vx>.) : St-Germaln-Huebette. 
S® (633-87-59) ; Concorde. 8® (359- 
92-84) 

VILLA DBS DUNES (Fr.) : Olymplc- 
Entrepôt. 14* (783-07-42). mer, dlm. 
VERITES ET MENSONGES (A, vx>.) : 

Studio GIt-le-Cœur. 6® (326-80-25). 
LE VIEUX FUSIL (Fr.) (*) : George- 
V, 8” (225-41-46) ; Marivaux, 2® 
(742-83-90) ; Paramount- Elysées. 8® 
1359-49-34) ; Paramount-Montmar- 
Lre. 18® (606-34-25) : Paramount- 
MaDtporaan», 14* (326-22-17) : Pa- 
ramount - Maillot. 17® (758-24-24) ; 
Paramoont-Orléang. 14® (580-03-75); 
Publlcls 8t-Germaln. 6* (222-72-80); 
Ploza. 8® (073-74-55) ; Boni' Ml ch. 5* 
(033-48-29). 

VIOLENCE ET PASSION (It. v.o.) : 

• Ctuoche de St-Germain, 6® <633- 
10-82). 

YAKCZA (A, tel (*) : Quartier 
Latin, 5® (326-84-65), Mercury, 8* 
(225-75-90) ; v_f. : AH.C, 2* (236- 
55-54); Cllchy-Pathé. 18® (522-37- 
41); Montparnasse 83. 6® 1 544-14- 
27) ; Fauvette, 13® (331-60-74). 


Exposition/ 

Fernand Léger à hauteur d 9 homme 


Conforme à son patronyme. Fer- 
nand Léger est moins lourd que l'air. 
A la leçon de certains pachydermes 
qui savent se mouvoir avec une 
(ncroyahfo aisance, ce solide Nor- 
mand, aussi robuste que ses compo- 
sitions monumentales, trompe son 
monde. Réunis à Paris, au moins 
trente-cinq huiles, aquarelles, goua- 
ches et dessins — œuvres majeures 
qui ne figurent pas au musée de Blot 
— permettent , vingt ans après sa 
mort , de prendre contact avec un 
Léger physiquement à hauteur 
d’homme, qui marie la force à la 
délicatesse, la schématisation à la 
subtilité, la féerie polychrome aux 
structures architecturées. Fait 
étrange : jusqu'ici cette exposition a 
été passée sous silence. Une répara- 
tion tardive s’imposait pendant qu’il 
es/ encore temps. 

Et d’abord qu'on sache gré à 
U. Berggruen d’avoir préféré à toute 
préface le texte de Biaise Cendrars. 
Construction, tiré des Dix -Neuf 
Poèmes élastiques. Une fols de plus, 
preuve est talte que seuls les poètes 
peuvent traduire la langue des 
peintres. 

- La peintura devient cette chose 
[qui bouge 

» La roue 
■ La vie 
» La machina 
» L, âme humaine... » 

En 1919 déjè Léger grandissait 


m Le Mouvement contre le racisme, 
l'antisémitisme et pour la paix 
(M-K-A.P., 129. rue Saint-Denis, 

<5002 Paris) diffuse un tract auprès 
des spectateurs d’« Ipl Tombi s 
(■ le Monde s daté 24-25 août), pro- 
grammé à l'Olympia. Ce texte indi- 
que notamment : s En exprimant 
votre admiration pour on art digne 
d'une meilleure utilisation, n'onbllez 
pas la cruelle réalité du racisme 
sud-africain, qnf opprime quinze 
millions d’hommes, de femmes et 
d 'entants. » 


■ Le cebteoaire du Festival de 
Eayrenth sera marqué par nne céré- 
monie solennelle, an cours de laquelle 
Karl Bëhm dirigera Ut scène finale 
des a Maîtres chanteurs de Nurem- 
berg a, lors de l'ouverture dn Festi- 
val de 1976, dont l'événement sera 
la nouvelle mise en scène de la 
Tétralogie par Patrice Chérean, sons 
la direction de Pierre Boulez. 
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- comme le soleii de l'époque ter- 
tiaire ». 

Il avait commencé plus tôt. et te 
survol d'un choix délibéré, partant de 
1913, du cubisme à son apogée, pour 
aboutit à 1955, lorsque survint fa 
mort de l'artiste, ne montre aucune 
solution de continuité entre les diver- 
ses phases d'une reconstruction de 
la réalité. 1913 : année-charnière dans 
tous les domaines de l’esthétique, 
m/se en lumière e* méthodiquement 
explorée sous la direction de Liliane 
Brion-Querry. (Sur la plan des idées, 

ne cherchez pas te signature de 
Léger dans le tome lit, publié comme 
las autres chez Klincksiek et regrou- 
pant manifestes et témoignages : nul 
ne fut plus que lui éloigné des théo- 
ries et des systèmes). 1913 : date de 
la Femme devant une teble. tourbillon 
maîtrisé où les bleus, les rouges, les 
verts s'équilibrent (on dirait des trot- 
tis ). De celte toile rythmée émerge 
une tête ovoïde, bicolore, comme si 
elle commandait le tempo. 

Donc pas de rupture et si le Mari' 
nier jouant avec les cônes, les cylin- 
dres, les boules, atteste, en couleurs 
plus vives, l'expérience vécue aux 
côtés de Braque et de Picasso, le 
monde mécanique, les objets façon- 
nés de rère industrielle, annoncés par 
Cendrars, tant irruption, toujours, 
croyons-nous, introduits au titre de 
prétextes, comme la guitare par ses 
émules. Les Disques dans la villa, 
grande gouache de rimmédiat après- 
guerre — la première — annoncent 
la dynamique future, interférence 
(mais qui a commencé ?) de runivers 
extérieur, auquel viendra s'ajouter 
l'homme, et du jeu raisonné, proche 
de l’abstraction, des lignes et des 
volumes. Oublions l’intention souli- 
gnée par le titre de la Femme au 
miroir (1920), une femme présente 
Seulement par un clin d'œil au bord 
dn récran du miroir, de la Chaise 
verte (1922) ou 'de l'intérieur (même 
année) où la décoration des portes, 
les pièces du mobilier pourraient se 
passer de rélérences. L’être humain, 
après de lurtives apparitions à peine 
motivées psr sa fonction de compo- 
sante plastique, rètre humain consi- 
déré comme un c-rps inerte serait-il 
Bbsent ? Impossible d'imaginer une 
tête sous le Haut-de-Forme de 1925, 
tronqué d’ailleurs, eux couleurs volon- 
tairement pauvres et mates. Et ce 
n'est pas la silhouette masculine, 
figurée au second degré. Inscrite 
dans un cadre mis iuï-mSme dans un 
cadre, qui humanise le tableau. 


tenant une poupée (1937-1938), mais 
cette fois c’est rocre qui représenta 
l’espace et un tond bleu sombre qui 
enferme le double personnage. 

Désormais Léger, dans r épanouis- 
sement de sa maturité, campé dans 
la cinquantaine, va briser fouies les 
barrières. Il a un message social 
A transmettre, sur le plan Idéolo- 
gique avec ridentlflcatfon-opposltion 
homme-machine, et sur le pian de la 
communication. De plus en plus 1/ 
peindra des œuvres lisibles, acces- 
sibles à tous, tournant le dos eux 
intellectuels et aux esthètes. Sa pein- 
ture ss rapprochera de fimagsrfe, 
aux contours simplifiés, aux couleurs 
vives et joyeuses, et la gouache des 
Cyclistes (1948). les Deux Amoureux 
ff953J, entra autres, retrouvent rinspi - 
ration populaire. Seulement, si Ton y 
prête attention, c'est toulours le 
même Léger qui ramassa toutes ses 
recherches, lointaines et récentes, 
dans l'extraordinaire aquarelle l'Au- 
guste au cheval l’année de sa mort. 

Les dessins réunis par la galerie 
Berggruen s’insèrent dans te pro- 
cessus chronologique de rouvre. 
Pourquoi alors taire une mention 
séparée ? Parce qu’ils nous ont 
semblé d’une qualité si exception- 
nelle qu’ils eussent pu, à eux seuls, 
méritr une visite, attentive, ils sont 
même en avance sur la peinture, $1 
l’on considère, par exemple, les 
Eléments mécaniques de 1917 exem- 
plairement mis en page, le Nu 
allongé de 1920 puissamment plas- 
tique. ta Composition aux ciseaux 
contemporaine du Haut-de-Forme et 
plus aboutie. On avoue une prédi- 
lection personnelle pour un crayon de 
1930, la Ceinture, qui peut paraître 
une simple étude mais qui acquiert 
une obsédante présence. Que dire 
de la Composition aux clés de 1929 ? 

On la lureralt dessinée d’hier (ou 
d’aujourd’hui) tant alla rejoint les 
tentatives des plus jeunes. Au lait, 
U ne saurait être question de dates 
pour ce côté du génie de Léger 
qui nous tient peut-être plus d cœur 
que ses grandes machines. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 


* Berggruen, 70. rue de l'Univer- 
sité. Jusqu’à la fin septembre. 


On dirait que Léger relait ses 
gammes. Nous voici dans la période 
l/néaire. rigide, du, dépouillement 
extrême, qui nous enchante d’ail- 
leurs par son austérité même. 
L’esprit trouve son entière satisfac- 
tion devant la Nature morte (premier 
érafj, la Composition à la bouteille, 
l’une et l’autre de 1927; et surtout 
les Deux Profils (7928J, profil blanc 
et profil noir sur fond jaune. Cette 
fois, c’est le seul contour des visages 
— non, du même visage — qui 
s'fhfégre à un monde fait de main 
d’homme, comme toujours, et où fait 
son apparition réchlquler — qu’on 
retrouve dans la Composition sur 
fond bleu de 7936 — cher aux 
peintres de tous les temps. 


La vision se meut dans un domaine 
c/os, ocre, dans la Composition avec 
figura (19291, bien qu’un objet, un 
pied et ta chevelure - algue des 
femmes à venir, en franchissent les 
bornes. Clos aussi dans la Jeune fille 


CENT PEINTURES 
DU METROPOLITAN 
DE NEW-YORK 
A MOSCOU 


Une exposition de cent tableaux 
du Metropolitan Muséum de New- 
York a été inaugurée, jeudi 
28 août, au musée Pouchkine de 
Moscou. 

Organisée dans le cadre des 
échanges culturels américano- 
soviétiques, cette manifestation, 
qui restera ouverte au public mos- 
covite jusqu’au 28 octobre, fait 
suite & l’exposition d'art russe 
ancien (principalement Scythe) 
qui parcourt actuellement les 
rnusees américains. 

Parmi les tableaux envoyés par 
le Metropolitan de New-York, des 
œuvres de peintres qui ne figurent 
pas dans les collections du musée 
Pouchkine, comme Turner et 
Hais ; un chef-d'œuvre célèbre de 
Cranach : Judith tenant la tête 
d'ffolopheme, ainsi que des toiles 
de Claude Lorrain, Constable, 
Gainsborough. Hogarth et un 
ensemble de peintures impresian- 
nistes dues a Manet, Renoir et 
Degas. 


SAINT-ANDRE-DES-ARTS I V.O. 

30, nie Saint-André-des-Arts 
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ARTS ET SPECTACLES 


fllu/ique 



STOCKHAUSEN 
le solitaire 

• Seal musicien contemporain 
dont In presque totalité de 
l'œuvre existe sur disques, à 
quarante-sept ans (il fêtait son 
anniversaire, & Pans, le 
22 août), Stocfcbansen est déjà 
entré dans l’Immortalité. On ne 
le discute plus l'orqu’on est 
bien élevé. On a seulement le 
droit de se quereller sur la date 
de sa « mort > ; car pour ses 
admirateurs de la première 
heure, ceux qui, aux environs 
de 1956, ont en la révélation 
dé < Z e itmasae », dn « Chant 
des adolescents », de « Grop- 
pen » et du « Elavierstück XI ». 
Stockhansen n’a plus rien écrit 
depuis dix ans qui soit digne de 
figurer aux côtés de ses pre- 
miers chefs-d’œuvre. 

« Pétais très jeune lorsque 
J’ai perdu mes parents, dit -IL 
Je me sois retrouvé seul et j’ai 
pensé que c’était une bonne 
chose; désormais, je ne devais 
pins compter que sur moi. 
Lorsque j’ai commencé à com- 
poser ma musique, mes amis ne 
l'ont p» comprise, alors j’ai en 
la certitude que j’étais dons 
la bonne direction : il fallait 
que je continue à réaliser ce 
que j’étais seul à pouvoir 
-concevoir; là encore, le destin 
voulait que je reste solitaire. » 

C'est dans le film « Mo- 
in en te », réalisé pour la télé- 
vision française en 1966 par Luc 
Ferrari et Gérard Patris, d’après 
l'œuvre du même nom — on 
film musical exemplaire qui fi- 
gurait an programme de la 
journée Stockhansen du congrès 
mondial des Jeunesses musi- 
cales, — qn'Q fait cette confes- 
sion ümm laquelle on peut au- 
jourd’hui trouver matière à 
réflexion. 

En effet, depuis les temps hé- 
roïques où la critique faisait 
griller impitoyablement la jeune 
génération de Darmstadt parce 
qn'elle refusait les anciens 
dieux, les choses ont bien 
Changé. « Lorsque je réalisais 
« le Chant des adolescents dans 
b fournaise », en 1956, c'est un 
peu à Boulez, à Nono et à moi- 
même que je pensais », dü-il 
aujourd'hui. 

Si ce rapprochement avec 
Phistoire sainte peut surpren- 
dre, 11 ne fait aucun doute en 
tout cas que certains thuri- 
féraires de la période suivante 
ont été visités par un ange 
plein de sagesse ou de malice, 
et qui disait; « Le scandale 
que tu as entretenu risque de 
te compromettre un jour on 
Pantre, il est temps d’adorer 
ce que tu as brûlé. » 

Pleins d’ardeur, les voici qui 
s’en vont par les quatre cfae- 
Twhi^ annoncer la bonne nou- 
velle. Leur enthousiasme a fait 
long feu : fondé uniquement 
sur certaines caractéristiques 
extérieures des premières œn- 
vr*aT(rïgneur formelle abstraite, 
refus d’un certain romantisme). 
& allait s'écrouler dès qu*il 
fallut bien se rendre à F évi- 
dence: Stockhansen se situe 
H»- ]a lignée des grands crea- 
tems allemands chez lesquels 
le 1 rationnel et l’irrationnel ne 
sont .que les deux visages d’une 
infatif» réalité. Alors, pour la 
seconde fois, ses admirateurs 
d’hier ont élevé un bûcher que 
chaque nouvelle œuvre est 
ve nu e alimenter. 

Fort heureusement, le grand 
publie reste à Tabri de ces ater- 
moiements, mais, peu à peu. Il 
se laisse persuader que Stock- 
“en. c’est Bach, Beethoven 
JB Warner, et qnH convient de 
l’admirer bé atemen t, sans trop 
chercher à comprendre parce 
que c'est devenu une institu- 
tion. 

Entre ceux qui ne veulent 
plus comprendre et cens qui 
n’en volent pas la nécessité. U 
en . est bien sûr qui se contes- 
tent d’aimer, qui n'attendent pas 
de chaque composition nouvelle 
qu'elle conforte ridée qu'ils se 
sont faite par avance, mais 
préfèrent essayer de sentir 
rtatnitlon qui r» fait naître. 

GÉRARD CONDÊ. 


Cinéma 

« LE PARRAIN, 2° partie » 

de FRANCIS FORD COPPOLA 


Autant en emporte le eang : la 
saga des mafiosi s'enrichit de cha- 
pitres Inédits et prend une dimen- 
sion nouvelle. 

Dans le Parrain n m I, Francia Ford 
Coppola racontait la chronique 
mouvementée et souvent sanglante 
d'un empire (ta Mafia) que déchi- 
raient les guerres civiles et les 
révoltes de palais, mais que son 
Chef avait porté au faite de la puis- 
sance. D'un César, Marion Brando 
avait d’ailleurs le masque altier, la 
voix rocailleuse et une légère ten- 
dance à l’embonpoint. 

C'est à la naissance de cet em- 
pire et à sa métamorphose quand 
il tombe entre les maina da la 
seconde génération que s’intéresse 
le même Coppola dans, la Parrain 
n * 2. Un jeune loup aux dents lon- 
gues (Vito Corieone, le futur « Par- 
rain ») et un businessman solitaire 
et désabusé (Michael Corieone, fils 
et héritier du - Parrain ») sonl les 
protagonistes du nouveau film. Deux 
époques. Deux hommes. Deux tem- 
péraments. Deux conceptions du 
pouvoir. 

Quitte à troubler des spectatsure 
qui n'auraient pas présente à l'es- 
prit ta généalogie de la famille, 
Coppola a joué avec intelligence de 
cette confrontation, par-delà les 
années, entre le père (encore ado- 
lescent) et le fils (déjà adulte). Tout 
au long du récit, nous passons da 
Vito à Michael, et de cetle alter- 
nance naissent la richesse et l'iniérêt 
du film. Au lieu de n'être qu'une 
super— série noire », gorgée de 
meurtres et de règlements de 
comptes, celte deuxième partie ap- 
paraît comme un récit complexe qui 
recèle dBns son épaisseur roma- 
nesque les éléments d'une analyse 
historique et critique. A travers leur 
double Jntrige. Coppola et son scé- 
nariste Mario Puzo, l’auteur du ro- 
man. nous renseignent sur l’évolu- 
tion d’un phénomène sociologique 
qui 8 marqué un demi-siècle d'his- 
toire américaine. Ce ne sont pas 
seulement tes méthodes de la Mafia 

— meurtres, chantages, exactions — 
que les auteurs dénoncent, c'est 
également le rôle joué par l'organi- 
sation dans la vie politique et éco- 
nomique du pays, son Influence au 
sein des grands trusts internatio- 
naux. ce qu'on pourrait, à la limite, 
appeler son « impérialisme » et son 

- colonialisme » (à Cuba, par exem- 
ple, au temps de Batista). La col- 
lusion des mafiosi avec certains 
politiciens et certains hommes 
d'affaires est franchement misa en 
lumière. Alors qu’il était très pru- 
dent dans son premier film, Coppola 
n'hésite pas, cette fois, à mettre les 
pieds dans le plat, comme s'il sa- 


Fe/tivol/ 


LE MARAIS 
ET LE PRINTEMPS 

Paris accueillera probablement, 
au printemps, une manifestation 
conçue selon une formule iden- 
tique adoptée depuis 1972 pour le 
Festival d’automne, c'est an 
moins ce que propose le secrétaire 
d’Etat à la culture. Le Festival 
de printemps serait composé de 
trois festivals autonomes ayant 
une gestion commune. 

M. Michel Guy — répondant à 
une question écrite de M. Mssbin. 
député communiste de Paris, qui 
ri PHianriai t si le Festival du Marais 
n’allait pas être mis en concur- 
rence avec ce futur Festival de 
printemps — a confirmé qu*une 
réorganisation des manifestations 
saisonnières était êû cours* Lfi 
Festival du Manda « qui, selon le 
secrétaire d’Etat à la culture, a 
tait ses preuves dans le passe, 
mais dont Ut déclin est malheu- 
reusement à déplorer r, recevrait 
des crédits pour un nouveau pro- 
gramme. En tant qu’assorfation 
indépendante, il continuerait a 
recevoir ses subventions de la 
Ville de Paris. 


SEUL A PARIS 
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valt pouvoir être entendu par une 
Amérique Inquiète, et sensibilisée 
par les scandales de l'administration 
Nixon. 

Deux histoires, donc, qui ne ces- 
sent de s’entremêler. 

1901. — Un gamin de neuf ans, à 
qui ses amis ont fait quitter sa 
Sicile natale pour le soustraire à 
la vindicte du chef local de la Mafia, 
débarque à New-York. On ('enregis- 
trera sous le nom de VI ta Corieone, 
et 11 va grandir au milieu de compa- 
triotes, émigrés comme lui. dans le 
quartier de la Patite-lt&Jle. Un quar- 
tier bruyant et coloré, qui sent le 
minestrone et le crottin de cheval, et 
où un matamore prétentieux, repré- 
sentant de la «Main noire», fait 
régner la terreur pareil les commer- 
çants. Vito, qui est maintenant marié 
et père de famille, découvre vite les 
lois de oette Jungle et décide de les 
appliquer à son prollL II se charge 
d’abattre le matamore. Après quoi, 
patiemment, il commence à mettre 
en place auprès de ses voisins le 
système de « protection » qui devien- 
dra l'un des ressorts de la puissance 
de la Mafia. 

1958. — A Lake-Tahoe Nevada 
dans sa superbe propriété, Michael 
Corieone. le nouveau « Parrain », 
donne une fête en ('honneur de la 
première communion de son fils 
Anthony. Ls Journée se termine par 
une fusillade à laquelle Michael et 
ea femme échappent de justesse. 
C’est pour Michael le début d’une 
longue suite d’ennuis professionnels 
et familiaux. La trahison de son 
frère, les frasques de sa sœur, les 
états d’&me de*sa femme, viennent 
s'ajouter aux dangereuses machina- 
tions d’un gangster juif {le subtil 
Lee Strasberg) et aux interrogatoires 
d'une commission sénatoriale. Mi- 
chael se bat sur tous les fronts. Pour 
se défendre, pour gagner, pour rester 
1e - Parrain », Il lui faut frapper 
dur. Tuer, et tuer, et tuer encore. 
La « mamma » morte, sa femme 
chassée, son frère exécuté, que 
reste-t-il à Michael ? Le pouvoir, des 
souvenirs de jeunesse, et le grand 
vide du lac Tahoa. 


Plus puissant, plus foisonnant 
moins complaisant que le premier 
film, parfaitement maîtrisé par Cop- 
pola, aussi à l'aise dans Ibs mor- 
ceaux de bravoure (la procession 
de San-Rocco, la première commu- 
nion) que dans les scènes Intimistes, 
ce Parrain n* 2 est une réussite. 
Parce qu’elles ont pour décor un 
New-York délicieusement vieillot et 
qu'elles bénéficient du charme du 
folklore Italien, les séquencés consa- 
crées à Vito (le très remarquable 
Robert De Ntro) nous séduisent 
tout partlculidremsnL C'est pourtant 
dans sa partie moderne, celle au 
cours de laquelle Michael (incarné 
avBC une froideur calculée par Al 
P&cfno) affronte son destin et se 
comporte en potentat Implacable, 
que le film trouve sa signification 
profonde en devenant témoignage et 
acte d’accusation. 

La fin du Parrain n • 1 laissait sur 
un9 Impression de malaise. Puzo et 
Coppola avaient vraiment fait ta part 
trop belle à leurs héros. Il y a 
encore un brin de romantisme dans 
le Parrain n* 2, et c’est sous un 
jour plutôt sympathique que Vito e! 
Michael noua sont présentés. Mais, 
du moins, ici. certaines choses sont 
dites et un peu du vrai visage de 
la Mafia est mis b nu. Du roma- 
nesque noua glissons dans la réalité. 
A cette franchise nouvelle te film 
trouve son intérêt et ls morale son 
compte. 

JEAN DE BARONCELLL 

ir Normandie. D.G.C.-Odéon. saint-, 
Michel (V.O.) ; Images, Hex. Helder. 
Bretagne. Napoléon. Mwlo-Conven- 
tion, Liberté. Gaumont-Sud, Wepler, 
Gaumont-Bosquet (vJ.). 
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CHERCHONS BILLETS 

excellentes places assises pour 
concert N.Y. Philharmonie Orches- 
tra 1» 19 septembre 1975 dans 
la cathédrale de Chartres. 

Echange poUbta avec concert du 
N.Y. Philharmonie Orchestra du 
18 septembre 1575. Salle PleyvL 

Téléphoner d'urgence A : 

Mme Jager 625-38-80- 


- LE MONDE — 29 août 1975 — Page 15 

RADIOTÉLÉVISION 


VU 


Anonymes français du XX e siècle 


Aujourd’hui, sam doute , comme 
on le tait devant les palissades 
des chantiers Importants, tee 
Innombrables bStisseurs ' des 
cathédrales du Moyen Age appo- 
seraient leur nom A rouvre 
accomplie : on reconnaîtrait 
r ogive Durand de la rosace 
Dupont; Tesprit êtiquetaur y 
trouverait son oompte. De même, 
on connaîtrait r identité du ou 
dm dlx-eept Shakespeare ou des 
fameux anonymes bulgares des 
quinzième et seizième siècles, 
dont raffolent les musicologues. 
Us perdraient leur mystère 
(superflu), et on pourrait théo- 
riser A loisir sur la spécificité 
du style de l'un, et eur les 
Influences subi es par r autre. 

La télévision n'est ni une 
cathédrale, ni un théâtre élise • 
bàthaln. ni un motet — elle est 
tout cela, et plu» encore, — 
mais certaines do ses émissions, 
pas Iss ' moins suivies, sont 
mise s en Images par des média- 
teurs dont le nom passe furti- 
vement à r mienne, quand il 
n’est pas omis. Ainsi, les jour- 
naux de TF 1 et de FR 3; 
ainsi, les séquences de présen- 
tation sur les spots publicitaires. 
Souvent, on n'y prête pas 
attention. Souvent aussi, il faut 
du mérite pour s'attarder aux 
génériques de Guy Lux ou 
de Jacques Chancel, d'Armand 
Jemmof, ou de tant d'autres. 
Leurs metteurs en //nages (dont 
■les choix, si limités soient-ils, 
ne manquent pas d'importance) 
n'en sont pas, aux yeux du 


public, du critique, les véritables 
maîtres iTcaavrB. Tout se passe 
ooomm- ara existait un auteur 
collectif, aux pouvoirs métaphy- 
siques, la - télévision ». 

Et ce n'est pas forcément un 
paradoxe. En trente années de 
tUMsian française, une gram- 
maire de faudio-vlsuel, une syn- 
taxe des ondes, se sont consti- 
tuées : presque tooa tee Instants, 
presque toutes tes situations — 
. ce qui constitua r ordinaire de 
la communication, — presque 
toutes les Images, pourraient être 
être signés Sabbagh. An/ubault. 
Barrira, Knapp, Prat ou Bartna, 
les grands ptomfa rs— Les ano- 
nymes du petit écran d aujour- 
d'hui appliquent avec conscience 
des régies de langage, des codes 
préétablis. 

Ces préliminaires posés, par- 
lons de fEnnemL 

Il s'agit d’une « dramatique » : 
l’Ennemi, de Julien Green (mer- 
credi soir sur TF 1), a été 
• réalisé » par François Chetal ; 
r arbitraire des signatures de- 
meure, Il est simplement Inversé. 

De Julian Green, une trans- 
position hardie pourrait taire 
« lire » des traces de langage, 
un climat ; radaptatlon, la bana- 
lisation aux dimensions du rec- 
tangle cathodique, ne nous 
restituent, hélas I qu'une Intrigue, 
des dialogues psychologiques : 
sur un registre noble, François 
Chef ai, lui aussi, décline, 
conjugue, ponctue, voilé tout 


Dans ce cas précis, le véri- 
table auteur, anonyme, collec- 
tif^ da l'émission. S’appelle 
- école des Buttes-Chaumont » ; 
on la reconnaît é une certaine 
manière de • porter » le texte, 
très • théâtre filmé », é une 
certaine , manière de placer les 
caméras, de rythmer les séquen- 
ces, et d’abuser 'des gros plans. 
Attention : l’école des Buttes- 
Chaumont a eu ses grandes 
heures. Certains Lorenzi tournés, 
de le sorte ont été superbes ; 
al B y . a eu tes Perses, de 
P/Ü; Aujourd’hui encore, U y 
a CavaasUaa et Rothsteln qui 
en renouvellent ta pratique, cha- 
cun é une extrémité de r horizon. 

On remarquera toutefois que 
ces œuyres s’éloignent, chacune 
& sa manière, du registre du 
théâtre psychologique : rai ï 
* neutre » de le caméra vidéo 
supporte mal r artifice, fart, a*// 
ne s'assume pas comme tel; Il 
paqt servir un comédien. Il n’y 
« croire » jamais. 

La texte de Julien .Green se 
serait-il prête i d’autres créa- 
teurs ? Qui sait ? Et A quoi bon ? 
il est vain de vouloir mêler A 
tout prix Image et littérature, 
sous prétexte que des person- 
nages peuvent être « parlés » 
par des acteurs. 

On pourrait également, au 
nom du démon de l’adaptation, 
faire Jouer las livrets d'opéra 
sans musique ou mimer le s 
arguments de bailat .dans la 
sémantique des sourds-muets. 

MARTIN EVEN. 


a Le Monde » publierions las 
uniedla , numéro daté dn d mmnch e- 
XnndL urt supplément radio -télé- 
vision avec las programmes complais 
de W semaine. 


LES PROGRAMMES 


JEUDI 28 AOUT 


CHAINE I : TF 1 

20 h. 35, Série: L'homme sans visage (Le rapt); 
21 h. 30. Reportage : Le retour Paris-Ispahan (Les 
seigneurs de la roule). 

Le mage (tel « grue cubes ». 

22 h. 30, Jazx session : Piano Parade (10) ; 23 h, 
XT1 journal 

CHAINE II (couleur) : A 2 


20 h. 35, Le grand 
Un soir à la télevislo; 


échiquier, de J- Chancel 


ion. 

On hommage ata teo/wtataaa da le Soeiitè 
française de production, en compagnie de 
NaBla Pantois et CgrÛ At massai. Joan 
Bac*. Georges Brassens. Raymond Deuoa, 
Yves Montand. le groupe Temptatiou*. Usa 
ballets du B oie ho I. Georges Centra. 

■ B. Ssargng. 

23 h. 30. Journal de TA 2. 

CHAINE III (couleur) : FR 3 

20 h. 30 (RJ, Un film, un auteur : - Un roi «ns 
divertissement ». de Fr. Leterrier (1963), avec 


CL Giraud, C. Renard. Ch. VaneL P. Repp. 
A. Rémy, R Blanchard. 

En (MO, dons l’Aubrae. tm lieutenant de 
gendarmerie, enquêtant sur des ortmes 
mystérieux, découvre que le meurtre peu t 
être m dteritnniMit 

21 h. 55, FR 3 actualités. 

FRANCE-CULTURE 

20 n. n>e*tra . ouvert • Avignon. par L. Artoun : < Pepe 
Gustave voit rouge ». de Vvon vanesco. par b. Sobef. reaL 
G. Pevrou ; 22 II 90 (R). Mémoires Improviste, da P. Claudel, 
par J. Amroucns ; 23 lu. De is nuit par E. L anssc et 
G.-M. Duprez ; 23 h. sa Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 il 90 IVJ. AnmoMene an ‘orch te tre s de ' Radta-France, 
par. C. Guv : Orchestra national au Théâtre «s Champs- 
Etysaes.ims) . • Anacréon • ouverture tCheruplnl ) , « Sym- 
pnonfa de osaumas » fSfrwrtnslcrl i • Mort ef Transflutira- 
tton ■ (Richard Strainsi i • Rapsndle amagnote » i Ravel) 
22 n. 90 (S.J. indéterminée*, oar R. G-nneux i ' « Huitième 
s y mph onie ». première partie (Marner I r ■ une cantate de 
NoM * (Honeoperi • ■ G ion» • I Poulenc) ; • Choral de la 
lumière d» Mure de la Treraffouratior » (Messlaenn 34 tu 
(S.), Disques. 


VENDREDI 29 AOUT 


CHAINE J: TF 1 

20 h. 35, Au Ihê&iro ce soir : « Bichon ». de 
J. de Letraz. Mise en scène R. Manuel Réal 
P. Sabbagh. Avec D. Ceccaldi J. Marsan. Fh. 
Humât, Y. Qech. 

C hri s ti a n e,' ~ROe d’Edmond Fontanges, 
s’éprend du fidèle secrétaire de son père. 

Scènes de fam i lle tra dition nelles. 

22 h_ 10. Paris carrefour du monde, de J. Dievnl 
Réal G. Folgoas ; 22 bu 40, IT 1 Journal 


CHAINE II (couleur) 

20 h. 35,- Documentaire 


A 2 

L'odyssée sons-marine 


de l'équipe Cousteau (Le retour des éléphants de 
mer) ; 21 h. 25, Dramatique : «. Tueur sans gage », 
d’E. Ionesco. Mise en scène J. Maudair. RèaL 
J.-P. Roux. Avec 3. Maudair,. A. Thorrens, Ch. 
Watteau. CL Génia. 

Un homme tue dans une grande cité. On 
outre se heurte d l'absurde d'une aptitude : 
d éses pér an ce et ricanements. 

23 h. 20, Journal de TA 2. 


CHAINE III (couleur) : FR 3 

20 h. 20, Pour les jeunes: Pierrot et ses' amis; 

20 h. 30, La vie filmée (La libération), de 
J.-P. Alessandri et J- Baronnet. Réal A. Astruc : 

21 h. 30, Les dossiers noirs: Nanjocks; 22 h. 20, 
FH3 actualité*. 

FRANCE-CULTURE 

30 h., « Las petites Cardinal », opérette en deux actes et 
dix tableaux CA. VWllemefe et P. Brech sur une musique 
da A. Honeggcr et de J. Ibert, avec A-**. Rodde, M. Prévost, 
J. Gilet et l'Orchestre lytique de Redlo-Fraqce, tflr. J. La- 
forge ; 22 n. 10. Disques ; 22 h. 30 (RJ. Mémoires Impro- 
visés de P. Cteudel, par J. Amrouche ; 23 h., « De. la nuit », 
par E. Lansac et G^M. Duprez; 23 h. 50, Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

2& h. 30 (S.), Anthologie eu orchestres de Radio^rance. 
par C Guy; 22 h. 15 (SJ. Indéterminées, par R. Gagnera : 
• Du profondeur* de r*bImo_ ». extrait da ■ Et «pecto 
ResurrecUonem mortuorum » (Messiaen) , ■ Psaume 47 » (F. 
SehmHtr ; • Psaume sa » (Rousse» ; 24 h- (S. J. Dtoqoa*. 


TRIBUNES ET DÉBATS 

• M. Georges -Marchais, secré- 
taire général da RCJ, répondra 
àax questions de la rédaction 
d'Europe 1 ce Jeudi 28 août, à 
19 h. 20. 


-Xhéfttce des Champs-Elysée*- 




VENDREDI 19 et SAMEDI 2» SEPTEMBRE - » h. » 

ORCHESTRE NATIONAL DE FRANCE 

direction 


[ftodofionce Leonard BERNSTEIN 

H0MMA6E INTERNATIONAL A MAURICE RAVEL 

Albanula. dal GracJoso - Shéhérazade - Concerto an sol 
Tsigane - La Valse 

Marilyn HORHE Leonard BERNSTIIN Boris BELIUH 

mezzo-soprano 1*™° . 0101071 

toc. a/e I»' eept Théétro. Hadlo-Franea. Agenças 




m 


... — 



ALLONSANFAN 

■ éaPaolaatVIttarianuaaiamMaitadoMatSahim 

Isam Bai - U» Mosai - BBmxr faner. 





AOtNO ANNA 
é*YA.M*Êt/FtMO) 


J 28/B 

A TRAVERS L'ORAGE 

éAKfim 

HDRDQK CtfAVER BtACK PAfITIffit 
PWIBumKkâUhérid 

ï 23/8 

VAP. 

daHanr Lâchant Baser Km a» 

LA CITÉ DU SOLEIL 
dr Garni Amado fltMh/ 

S 30/B 

LES LOIS DE L'HOSPITALITÉ 
éaBasurKmtm 

LE GHETTO EXP&IIMENTAL 
.à* JM. Csu» MA Sdemén fTraen) 

031 /B 

- CHARLOT JOUE CARMEN 
teQbrteCM s& 

SKEZAQ 

éaJoa/Raadam/USA) 

Li'la 

• LE LYS BRISÉ 
iaOMËrim 

DtALOOUE D^XILÉS 
da Bas! BaîzfCadD 

u 2/9 

STEAMBOAT BILL JUNIOR 
éaBmarKmm 

L£S DERNIÈRES FIANÇAILLES 
éaJP. LMakm fCasaéd 

M3/B 

LA RUE DES RÊVES 
dtO.W.BtBBtà 








'4[« 


[•JÎÎK 


OFFRES D'EMPLOI 

U Dgm 
34,00 

1» ligae TXL 

39,70 

Offres d'emploi "Placards encadrés” 
minimum 15 lignes de hauteur 38.00 

44,37 

DEMANDES D'EMPLOI 

7,00 

8,03 

CAPITAUX OU 

. 


PROPOSITIONS COMMERC 

65,00 

75,89 



UOgm UBjnteTJl 


offres d’emploi 


I 


LHMMOBIUER 



Achat-Ven ta- Location 

25,00 

29,19 

EXCLUSIVITÉS 

30,00 

35,03 

L’AGENDA DU MONDE 



(chaque vendredi) 

23,00 

20,85 


L V mmo bilâer 


Recherchons pour usine en cours 
d’implantation dans l’YONNE 


UN TECHNICIEN 
DE LABORATOIRE 


Titulaire B.TS.-D.O.T. ou équivalent ; 
Expérience professionnelle 2 à S ans (Chimie 
des matières plastiques) : 

Connaissant anglais ou alleman d- 


UN PREPARATEUR 
DE FABRICATION 


m Titulaire B.T.S. on équivalent ; 

• Expérience professionnelle 2 A 5 ans (métallur- 
gie ou chauffage) : 

• Connaissant anglais ou alle m and. 

Adresser C.V. et prétentions A n° 18.555. 
CONTES3E PubL. 20. av. Opéra. Paris-1*'. qui tr. 


appartements vente 


constructions neuves' 


Parts 


CHATEAU VINCENNES 
MAGNIF. STUDIO T T CONFT. 

Excellente rentabilité. 

PRIX EXCEPTION. 53 J00 F. 
T. 704*89.71 OU 636-52-00. 
PROX. DU LUXEMBOURG 
rn Réstd. M^te-Prince ■ 

48. RUE MM^-PRINCE. 
Immeuble de stds. Appîs. 
da caractère. STUDIOS 
et S PIECES DUPLEX. 

Sur pL de 10-17 h. ts les Ira 
ri. sam. et dlm. <33-14-51. 


m RUE DE 
VAUGIRARD 

IMMEUBLE GD STANDING 
ENTIEREMENT RENOVE 
Plein soleil, lardln avec cas- 
cade. Prapr. vend beaux studios 
et 2 p- en duplex avec terrais., 
entiérern. aménagés, placenwil 
Idéal, livrés clés en main. Visite 
ce lour ou téléphoner 242-49-19. 
de 9 heures â 12 heures. 


1 Ae OLIVIER-NOYER, B* «- 
14 récent. STUDIO confort, 
léléph., 159.000 F - 577-96-85. 


fonds de 
commerce 


19- RUE R1QUET 


FOC H -MAILLOT 

Bel Immeuble traditionnel 
restauration et décoration 
de prestige. 

Studios, 2 pièces, deptex. 


Iran, récent. Je cède 
BEAU 2 oces, 4& «a + cave 
+ PARKING + TEL. 

Sur place tous las lours 
10 .rua Riquet. (Voir gardiens.) 
ou 742-83-91, le malin. 


T NOTRE-DAME- 
DES-VICTOIRES 
FACE BOURSE 
EXCEPTIONNEL 

Il me reste 

2 STUDIOS 
ET DEUX 34 PIECES 
DUPLEX 


INFORMATION 

LOGEMENT 


Centre Etoile : 525-25-25 


Pour vous (oser on pour Investir 
vous propose : 


— 30.000 appartements et pavillons neufs A l’achat ; 

— une document, précise sur chaque programme ; 

— un entretien personnalisé avec un spécialiste ; 

— des conselis juridiques, fiscaux et financiers 
SANS AUCUN ENGAGEMENT DE VOTRE PART. 


Visite ca Iota: de 12 A 19 b. 
10, av. Atoband, PAR 15-16». 


QUAI D'ORSAY 

2|U1 112 7 pièces prlnc-, a bs 
OUU m + 2 serv. - 734-23-75. 


ir. Tr. b. 2 p„ 53 


refait neuf, tt cft 77(1 74 1 A 
très ensoleillé. 


sur rue, entièrement équipés. 
Livraison immédiate, immeuble 
particulièrement solide, rénové, 
grand standing (Interphone, 
vide-ordures). Style très 
agréable (pierres apparentes 
et poutres d'origine). 

Me voir exclusivement 
les 28 et 29 de 13 heures A 
19 heures, 9, rue Paul-Lelong. 


Service gratuit de la Compagnie bancaire. 


CANNES. Urgent particulier vd 
centre ville, FONDS BRASSERIE 
BAR RESTAURANT NIGHT 
CLUB. 300 “, licence spectacles, 
cabaret. 5» catégorie, grande 
licence alcool, classe A. Cuisine 
aménagée, cafétéria, air candlt„ 
loggia, scène spectacles, état nf. 
Loyer UMO F. par mois avec au 
1»» étage appartement 120 «, 
possibilité Drugstore, ouvert 
24 h. sur 24. As. s'abstenir. Ecr. 
M. JACO mci, 10, r. Teisselre, 
06-CANNES, FRANCE. 

Tél. (93) 39-2687. 

A vendre cause retraite ’ 
ville Importante du Vaucluse 

FONDS ARMES, PECHE, 
COUTELLERIE 



13* MAISON simple verdure. 
s/2 nlv., 2 bos., TEL, 




1U LAMARCK-CAULAINCourt 
1 u dans imm. P. de T- asc-, 
studio avec torr., ]p,( p., ent. 
éouip Prop. s/pl. vdl. sam., 14- 
18 h. 30, 113, r. Caulalncourt. 


13* - TOLBIAC 

Quartier en pleine expansion 
et Immeuble de qualité. 

2 critères d'investissement 
sOrs et garantis 

JE VENDS DANS IMMEUBLE 
DE STANDING DEUX 


ILE SAINT-LOUIS rare 
Bel atelier artiste avec 
terrasse, ails, éa., b mu ML 
430-000 F. 32543-77. 


de Saint Trooezb 

à rJJtES EMERAUDES: 


2 PIECES 
ET 3 STUDIOS 


mil. 4/ J r. Ln., «- 

« clair, calme, tél. 
. 46, rue HAMEL IN. 
13-18 h. ou Tél. 727-9568. 



entièrement aménagés, 
(cuisine installée, salle 
de bains, moquette). Prix 
Intéressant. M'appeler pour ren- 
dez-vous de 8 h. 30 2 20 h. 30 
au 3252525. 


PLEIN 

13* ARRONDISSEMENT 
(Jeanne-d'Arc) 


iiiiiHiiiimmiiiiiiniiiimiinj ïïïïiiniiimiiii! 


19- IMMEUB. RESIDENTIEL 
**■ go STUDIO d'artiste 



2 pièces. Téléphone : 343-66-29. 
Sur place tous les 1rs. 10-18 lu, 
45. RUE DE CHARENTON. 


— salie bains, we. 
EL. A part. 70.000 F. 
fl mâtfnn acuirAM 


0IIVPÇ Pjed^-terre 

standing 

■ M 2 PIECES, cuisine 
_ bs, wc séparé, moo~ 
ASC- V.-0- - 343-97-15. 


MARAIS 

RUE DE TUReNNE 
Imm. anc. en cours rénovation, 
luxueusement aménagé, studios 
et 2 pièces à partir da 123500 F. 
Location et gestion assurées. 

GROUPE VRIDAUD, 

15. rue de la Paix, Paris-r. I 
TEL. : 073-15-51 - 073-80-23. 

BOSQUET. Immeuble ravalé. 
VERITABLE 2 P., flde cuisine à 
rénover. 120.000 F. — 55572-54. 
BOSQUET. Idéal pour Place m. 
BEL. CHBRE VERITAS., culs. , 
équipée, Imoecc., soleil, calme. 
RARE. 5SJ00 F. - 555-73-54. 


Prés rue Tolbiac (bus 27], fa 
vends dans bel immeuble plein 
soleil, excellent état général 
après rénovation totale, 30 STU- 
DIOS et DEUX PIECES très 
clairs, tout confort (moquette, 
cuisine éaulpée, salle da bains), 
conçus spécialement pour le 
Placement, avec Importante ren- 
tabilité. Px exceptionnels compte 
tenu de la qualité. 


A la Croix-Valmer 
Studios 97-500 F 
/ 2 pièces - 139.500 F 
I 3 pièces 178.000 F 
Villas 269.500 F 
l Grandes terrasses privées, 

\ piscine. Club Hou se et crédit 
*T\à 80 %. Venez parier des 
fc-XEmeraudes à ceux qui y> 
•WL habitent déjà ou 

A. écrivez vite. / | 


Avec ou sans murs. Pour tous 
renseignent, écr. ■ la Monde » 
PubL. rr° 6.0Î9 qui tran s mettra. 

ADMINISTRATEURS 
DE BIENS 

AGENTS IMMOBILIERS 
Recherchons pour notre clien- 
tèle fonds de commerce d'admi- 
nistration de biens et d'agence 
Immobilière Paris et règ. pari- 
sienne. CA annuel H.T. minim. 

I 500.000 F. Ecr. ss référ. 60JOO 
à R.CC., 10, avenue Mattgnon, 
PARIS (B*), oui transmettra. 


Me voir directement les 29 et 
30, de 13 heures ô 19 heures, 
39. rue Domrémy, pour visite 
et renseignements. 
Agences s'abstenir S.V.P. 


SLC.F. Ecohet LFS EMERAUDES 

SpteBftr Azur BP. 158- 83120 SAINTE-MAXIME 


TéL (94JS6.15.il 


Deuxième quartier en hausse | 
constante. Triangle 


XV* DUPLEIX-LOURMEL 
Studios,- 2-3 et 5 pièces. 
Habitables I" trimestre 1977. 
PRIX NON REVISABLES 
IMMOBILIERE FRIEDLAND, ! 


VILLEJUIF (94) 


MONTMORENCY. Vue et cadre 
verd. Villa récent*, vaste séi. 

chem., poutres, Ptes- fenêtre 
direct, sur Min 800 + 4 ch. 

Gde culs., tt cft. Piscine. 

Px- 550-000 F. TM. 989-3W4- 
MONTLIGNON, Villa moderne. 

grand sélour donnant sur 
terrasse 4- 4 chambres, dam 
très beau parc 2JH0 ™*. 

Px. 630.000 F. Tél. 98531-74. 

ENGHIEN, très près la gare 
gd calme, Jdîn 1JM0 »> + 
maison 200 “* (B Pces). Prix : 
550.000 F. â débattre. 989-31-74 


RESIDENCE ELSA 
38. rue Oclave-Mirbeau. 


propriétés 


BOURSE - OPERA - REAUMUR 41, av. Friedland. BAL. 93-69. 


Immeuble de qualité ancien et] 


de très - «nmd cordon moderne imnwubie^tîto 8 ^^ standing i * apptsj» ascèse.. 
Importante Société de rénovation "“studios, 2-3 et 4 pièces. £■, .J.- t 3 1 _ n J 1 0, | l . 

vend très «tolaaux et luxueux Hfl b™bte imàédtoSf. uJ^utLne Ti ££ 

STUDIOS, IMMOB IUER E FR lEDUlNa £ 


3 petits imm., ia. de 3 étages. 


AVENUE MOZART 

IMMEUBLE ANCIEN 
P culs.. 2 bs, tout confort, 
r - téiépfi., exceil. dlstrlb. 


Gén.-Bertraod. R.-de-ch., éiés. 
studio + log., s/ianfln fleuri. 
170.000 F. - SOL. 39-10. 


BUTTES-CHAUMONT 


e axposft., chbre service, 
rens. et visites : 755-98-87. 


Rue Manln, bel 1mm. tt cft- Llv. 
+ 3 Ch. Prix. 380.000. 52881-50. 


2-3 PIECES DUPLEX 

Livraison Immédiate. 

Pour logement personnel 
au investissement de qualité. 


GARCHES (92) 


représentation offres 


Me téléphoner de suite : 
325-25-25 


Pour banque 9« recherche 

GRADE DE BANQUE 

avec BP-SERGANE. 387-62-97. 


‘AÆ-iiijsaa 


DACTYLOS 


LE CENTRE SCIENTIFIQUE et 
TECHNIQUE DU BATIMENT 
rec h e r che . 

UN INGENIEUR 


QUALIFIEES 
Postes â pourvoir 
Immédiatement de longue 
et courte durée. 

Paris et région Sud. 
E.L.P., 110. bd Gabriel-Pért, 
MALAKOFF. 735-96-50. 


LES ÉDITIONS DU SEUIL 

recherchent pour un nouveau secteur eu province 

REPRÉSENTANT EXCLUSIF 


STUDIOS. 2 P. DUPLEX 
ds imm- en soleil, et calme. 

APPART. TEMOIN. 

34. rue E^LEVEL. 627-7584. 


Habitables immédiaîemenf. [ ET 

JMMOB It-IERE F RIEDLAND £ 

41, av. FnedtamL B AL. 93-69. | la h G ECOM : 747-59-58. 

! GARCHES (92) 

resta 3 el 4 pièces. 

p’rIX NOn'r^ÎsaBLES LES JARD1NS 0E GARCHES 

iSS'em’Sd, I 

4l î _av._Fri«l!and. BAL 95W.; 3 ^ ^ 2 0aKi| 

| STUDIO au 5 Pièces, gd stands, 

M“ MAIRIE MONTREUIL Jp fW 

Près Centre commercial et : Bur. de vente : sam. et dïm.. Il 
ECOLE ET LYCEE. , a IB h., ou GECOM, 747-5950. 


LES JARDINS OE GARCHES 
29-33, rue Henri-Régnault. 


Tr FACE SQUARE - M“ MAIRIE MONTREUIL 


25 ans minimum - Niveau : Etudes supérieures. 
Expérience professionnelle souhaitée dans l'Edition 
ou la Librairie. 


Envoyer cuit, vltae manuscrit et détaillé aux E.d.3. 
Service des Ventes 
37. rue Jacob. 75281 Paris Cedex 06. 


S* SUR BD ST-GERMAIN. 

Bel immeuble très grand 
standing (entrée marbre, asc.. 
descenseur, vide-ordures, 
interphone télévision). 
Conception intérieure selon 
votre goût possible lusau'au 
15 septembre 1975. 

SOMPTUEUX 


Près Centre commercial et : Bur. de vente : sam. et dim.. 11 
ECOLE ET LYCEE. 1 a IB h., ou GECOM, 747-S9-5S. 

Livrable de suite. , 

GRAND er PETIT 3 oces. 

Possib. 4 pces 8 partir de , ..... .... __ 

MO F. Sur place tous les! VUE SUR PARC ET JARDIN 

1rs de 14 è 20 h. (voir gardiens) -, „ „ 


14 ter à ai, rue Gaston-La u ri au. 
93-Montreuil, 

OU 742-63-91, le matin. 


EXPERIMENTE 
DE GRANDE ECOLE 
pour traiter de Questions rela- 
tives 8 la sécurité des construc- 
tions, au comportement des 
structures sous charges, â la 
détermination expérimenlale de 
la résistance des structures, aux 
niveaux suivants : essais, avis 
techniques, règles de calculs, 
etc, etc 

Adresser C.V. et prétentions au 
C.S.T.B., 4. avenue du "Recleur- 
Polncaré. 75016 PARIS. 


Recherchons 

COLLABORATRICES 

Formation secondaire, 
goût relations humaines 
et pédagogie pour travaux 
occasionnels, intéressants 
et bien rémunérés. 

Ecr. F.F., Î3 bis, rue de Turin. 
75008 PARIS. 


GAP 1 IBM 360/20 â bandes 
et GAP 2 IBM 3/1& 

Libre de suite pour 4 mois. 
CDC 66. ri* de Provence, 

J a Paris-9' - 285-43-37. 


STEEL RAY France 1 

Outillage Bols et Fer | 

crée de nouveaux postes de 



REPRESENTANTS EXCL 


capitaux ou 
proposit, corn, 


STUDIOS 
APPARTEMENTS 
EN DUPLEX 


APPARTEMENTS 

RAFFINES 

Vue exceptionnelle 


Reste en cours oe livraison 
STUDIOS. Cuis, équipée. 
PARKING. Prix. 13J00 F. 

Gd 3 pces. ea + 13 »* 
de BALCON. 

A oartir de 320.000 F. 

Vis. sur pl. les sam. de 10 h. 30 
â 12 h. 30 et 15 é 19 h. 
Dlm. el lundi de 15 h. a 19 h. 
7. rue Duvergier, Paris-19* 
ou 742-63-91, le malin. 


Recherchons pour 
AFRIQUE FRANCOPHONE 


PROFESSEURS 


pour PARIS, fl, *2, 94. 
Clientèle : Entrepr. et callcct. 
stet. V.R.P., rémunér. imp. par 
fixa + commise + primes obi. 
Large autonomie el resoonsab. 
Voiture Bers, nécass. Réaïd. - 
Secteur préférée. 

Lettre me il. C.V., ptxtlo, réf. 

7522. CECOO Sélection. 

25, bd Malasherbes, 75008 Paris. 
Réponse assurée. 


CHERCHE ASSOCIE 



IMPORTANTE ENTREPRISE 
DE TRAVAUX PUBLICS 
recherche 


dans une école supérieure 
d*lng Meure. 

Las postes â pourvoir 
sont les suivants : 


Sté multlnat. da conseil en 
engineering ch. associé pour 
expansion de ses services en 
Francs. Ex» en engineering et 
contacts av. des stês d'enginee- 
ring ds le domaine de la pétro- 
chimie souhaités. Initiative et 
bonne comtal*, de l’anglais 
indtsp. Eventuellem- part-tlme. 
Age sans Import. Rémun. en 
rap. av. les résultats. Ecr. 
Marfccon, 26. r. de la Loi. , 
1040 Bruxelles, Belgique. 


Toutes surfaces possibles. 
Prix élevés en rapport avec 
auafllé et situation géographique. 
Renseignement s ai vente 
la fournée eu 
325-25-25. 


Prix fermes et definitifs. 
Livraison Immédiate 
Eve a la Défense, 
sortie n° 6 sur le Circulaire. 


PROMOGIM 

775-85-37 


XX' PELLEPORT 
Studios, 2-3 et 4 pièces. 
Habitables Juillet 1976. 
PRIX NON REVISABLES 
IMMOBILIERE FRIEDLAND. 
41. av. Friedland. BAL. 93-69. 


IDEAL INVESTISSEURS 

Loyer libre. I 

M* AVRON 

dans Immeuble rénové. | 

Chambres à partir 45.000 F. 
Studios à partir 70.000 F. 

BAL. 93-69, I 


appartem. Il- locations 
achat || non meublées] 
Demande 


Société rech. d ac 
dans Paris. TEL. 


r appart. 
343-62-14. 


travaux 
à façon 


ttnrt tienne 


pour son agence 
NORD DE PARIS 


COMPTABLE 

PRINCIPAL 


QUALIFIE 

et avant expérience pro fes sion. 



Ecr. ARC HAT, 34, bd Haussmon 
9% ss réf. R. 272, qui Transm. 
Impie société (quartier la 
Défense) rech. pour son 
Informatique de Gestion des 

ANALYSTES 


— 3 en MATHEMATIQUES ; 

— 3 en SCIENCES-PHYSIQUE. 

Niveau demandé : 
agrégation ou doctorat 
ou équivalent. 

— 2 en DESSIN 1 

— 1 en BETON ARME et PRE- 
CONTRAINT : 

— T en HYDRAULIQUE et AS- 
SAINISSEMENT ; 

— 1 en ROUTES et AERODRO- 
MES. 


formation 

profession. 


Pose tentures, murales- 20 F 

le wl. travail soigné. 34646-54. pR0GRAM . D'EXPLOITATION 

SUR I.BJVL 3 
Niveau BAC ou Première 
III mois. — 180 h. de cours. 


occasions I 


M.-CAFFITTE dans le Pan: 
magnif. appert, gd llvlng + 
3 ch., 2 gds balcons, gar. 
S JL H. LE CLAIR. 6& av. 
Foch, CHATOU. 976-30-02. 


CHATOU. 7 min. R.E.R.. part, 
vd ds rés. réc. 3 p., excel. étal, 
chauf. Ind., parle., situai, et vue 1 
except. 300.000 F. Tél. 976-11-04. 


locations 
meublées 
Offre 


INGEN. ch. sans agencé 3 à 
5 PIECES PARIS ou LIGNE 
R. E. R. OUEST. — 578 - 25 - 91. 
Jeune couple cadres ch. direct. 
3. 4 pièces, téléphone, confort, 
r. 5*. 6*. 16*. 17*, V Neullly. 
Téiéph. 722-07-31. 


BUWTi-nui SUR SEINE 
Vue magnif. Prapriété4lerTain 
2J0B m, 280.000 F - 567-758». 
Il C 5JOO «J boisée. Régit» 
ILC MEAUX. Accès Priv„ 
parieg, bungaL. 2 p., cft. élect. 
2 bateaux, 1BOJ00 F. 366-19-35. 
Par autor. Sud, COURTENAY- 
DOUCHY, dans cadre boisé ex- 
ceptionnel. 2.4W 

TRES JOU CHALET 

sél., 2 chb-, bains, ss-sol aména- 
geable, balcon, eau, -éloct.. sec- 
teur calme, vue. Px : 140.000 F. 
Mme Giboin, 45230 Châtlltan- 
Colfony. T. 15 (38) 92-54-25, ius- 
qu'â U heures et après 20 h. 

VALLEE DÉ L’AVRE 

PROPR. CAMP, ent.. vaste séi., 
cheminée, cuisine, 4 chb., s. bs, 
wc+cab. tl.+ch. c. gaz, grange, 
dée-, 5.000 n- terr. dos, région 
tr. verdov. Prix 250.000. AVIS. 
23. r. C.-Harleville, Malntenon. 
Tél. 15 (37) 23-02-29. même dlm. 

PROVENCE - SUD LUBERON' 
Belle maison caractère, confort, 
2 cuis., + 7 p. + 2 s.d.b. + cab. 
loi)., caves voûtées, garage, 1er- 
rasse avec belle vue, cour Inté- 
rieure, Ch. cl., tél. Px 348.008 F. 
Ad. C atier. 84560 LAURI S. T. 46 . 
FORET SÉNART. propté classe 
bord rivière, sélour S O* 3 , salon, 
bureau, sal. de billard, cuisine 
équipée, 6 ch., confort raffiné, 
terrasse, sous-sol, piscine, parc 
boisé paysagé 3.600 Prix 
1.110.000 F. — AVIS. 11. avenu» 
P .-5émard. JUVISY. T. 921-39-40 . 
Dans campagne 9 ardoise, belle 
propriété 7 km. Nîmes, terrain 
B.OOO ™=, arbres fruitiers, iardln 
agrém., villa tout clt.. surf. fol. 
240-*, gar., bur., chbre froide, 
avec poss. acquérir c o mmerce 
sans connaiss. soéc« conwen. 
matériel, camion G-7 1500 kg 
Diesel, état m. client, exdusiv. 
prod. de rég. gardoise, rapport 
environ 6.000 F par mois. Prix 
total â enlever avec 6Q0.0W F. 
Larges facilités. L. DE PALM*, 
AGENCE LE FORUM,. 12, rue 
de la Rotonde. 13200 ARLES. 

Tflépfi. 16 (90) 96-39-54. 


Ces postes conviendraient à des 
INGENIEURS 
EXPERIMENTES 
ayant au moins 10 ans 
de méfier. 


Vds salon mod. marron fauve, 
tr. bon ét., 3 pces (cana périt 2 
père. + 2 fauteuils). 2JOO F A 
débat. Tél. H20-S0-17, après 19 h. 


demandes d’emploi 


PROGRAMMEURS 


Titulaires BTS ou équivalent. 
[Tél. ; 774-31-01). 

C I N E M A Saint-André-des-Arts 
recherche OUVREUSES, 
mémo débutantes. — Téléphoner 
326-48-11. lundi 1er septembre, 
de 15 heures b 18 heures. 


Contrat de 2 ans 
avec possïbîlilés 
de renouvellement â la fin 
de la seconde année. 
C o nditions intéressantes. 



ECRIRE D'URGENCE 
en lolgnant C.V. détaillé è 
n* 19J23, COMTESSE PUBL-, 
20, bv. de l'Opéra, Parts-!*, q.l. 



DE FORMATION SUPÉRIEURE 
MATHÉMATIQUES (Math. Sup.. Math. Spé.) 


27 ans. 2 ans d'expérience - dons Société Pétrolière 
et assumant responsabilités : 


ORGANISATION GESTION 
et participation lancements de Systèmes mécanisés 


Situation permettant de s’intégrer A forte équipe 
de direction. 

Paris on Région Parisienne. 


Ecrire n' 6.007. de Monde» Publicité, 
S. rue des Italiens. 75427 PARIS <9*>. 


UN OUTILLEUR 

connaissant la fabrication de filière en carbure. 




ST-CLOUD, chambre, klfchen., 
douche, 400 F, part. — 602-04-89. 


BONNE-NOUVELLE. P. 3 P., c. 
eaf. Dosa, douche, couple étu- 
diants prêt. 700 F. Tél. 506-19-41 




maisons de 
camp’aqne 



Marais, élég. studio avec 161 


Collaboratrice du • Monde • ch. 
appart. 2 p. â louer, très calme, 
ds verd., ds petit Imm. ou villa 
banl. Sud ou S. -O. pour seplem- 


s/cour fleurie. 8» F. sol. 39-10. bnî ou KlObra Parue, è partie. 

I Ecr. n a 6.020, • le Mande ■ Pub., 






5. r. des. tintions. 7S427 Poris-V. 


locations » „ -^i- . . ■ 

non meublées IB immeubles II terra.ns 


10e Immeuble â rénover près 
métro, 2/3 libres. 


750.000 F - Ecrire R. BER UT, 
14. r. de la Tombe-I&solre (U 1 ). 


| viagers I 


Entre eôle Paradis et Portobeln 
(Sardaigne) vds terrain 40 ha. 
tout ou partie, mu, électricité, 
vue mer. 4 F le m2. — Ecrire 
SERRA, Via Vlncenzo-Maflli. 
n» 9, SASSARI. Tfléph. 39-2-73. 


1 5 P, confort + chbre service. 
MAILLOT. Loue sans pkcmi. | 3.300. reprisa iusIHiée. 359-73-18. 
TTES SURF/CES, TS QUART. 

293-45-55 + 522-19-18. 


Oe NOUVEAU qiurilar HALLES 
L plus. STUD. et 2 p. rctalts 
â neuf, tt cft, 8 partir de I 
675 F charges csmpr. 508-91-79. | Val-de-Loire. Mogn. pplé 15 Pu 
Nbses dép u caves. Ut., larme, 
coltora, parc 4 Iw. clos murs. 
Except. SSO.aOQ+rte 1 1. 78 a. 

GEORGE 1 V. Cause départ. In- ! F CRUZ 8 ' 
dustriel américain cède LUX. 


manoirs 


I- pavillons ~ Il 


La eonnalssanca de l’snglats est souhaitable, ainsi 
que Vexpérlecce de ruafnage par électro-érosion. 


teîSS SECRETAIRE CONFIRMEE 

15 ans expérience commerciale 
k RECHERCHE début septembre 

85 Dis, rue Réaumur, ParIS-2*. . nmntni ctahi» 




Pour plus de renseignements, téléphoner A : 
M. Roger DUMONTIER (77) 55-08-63 
















RECHERCHE début septembre 
emploi stable 
sur Argenleull, Asnières. 
ClTchv, Saint-Lazare, nécessitant 
Intftlatlvos et responsabilités. 
Salaire 38.000-401)00. 
Agences s*absenir. 

Ecr. i 6X08, « le Monde » Pub., 
5. r. des Italiens, 75427 Parte-9*. 


J. H. dégagé O. AL ch. emploi 
comptable. CA.P tf 8.E.P.. bac 
G 2, Exaé r . bancaire. Libre le 
l«r octobre. Tél. 260-33-30. p. 465. 



CLAMART. Studio, culs, éaulp., Vds Hérault ppriété 2.000 hecfos 
taj-I. 111 - J 00 T. + *h- Y| n, bàtrm. bien, visite. Ecrire 

Téléplu après 18 h. : *44-49-1 a. Benne, pprlél., 34600 Bédarievx. 
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IA PREPARATION DU PLAN DE «SOUTIEN» A L'ÉCONOMIE 

Une dizaine de milliards seront consacrés aux équipements publics 

L'aide h la consommation serait de l'ordre de 5 milliards 


Comme 11 était & prévoir, 
aucune information officielle — 
ou presque — concernant le plan 
de relance n’a été fournie à l’issne 
du conse il des ministres qui s’est 
tenu à l'Elysée mercredi 27 août 
Le communiqué officiel note seu- 
lement que *rensemble des me- 
sures à prendre nécessitera, de la 
part de VEtat, un effort financier 
exceptionnel dans le cadre de 
l’exercice du budget 1975». Une 
nouvelle loi de flnant»^ rectifiant 
pour la troisième fois le budget 
1975, sera soumise au Parlement 
le 9 septembre. 

A l'issue du conseil, M. André 
Rossi, porte-parole du gouverne- 
ment a déclaré que M. Chirac 
avait insisté sur le fait que « le 
noyau dur du plan de soutien f.~J 
sera constitué par Vatde en équi- 
pements publics ». Cette précision 
co nfirm e ce que nous avons écrit 
dans ces colonnes : une dizaine 
de milliards de francs seront 
consacrés aux équipements col- 
lectifs (routes, logements, trans- 
ports.-), sur une masse totale de 
25 milliards de francs environ. 

Les aides prévues pour les 
entreprises ne sont toujours pas 
connues, ni leur montant global, 
ni leurs modalités. Elles se situe- 
ront aux alentours de 5 milliards 
de francs d’aide directe de l’Etat. 
Toujours est-il qu’elles concerne- 
ront notamment tes petites et 
moyennes entreprises. M. Ansquer, 
ministre du commerce et de l’arti- 
sanat, a en effet précisé, mercredi, 
que « 2a capacité de création 
d’emplois dans l’artisanat et les 
PJiS. pouvait se situer entre 
qudre-vmgt-cinq vûüe et cent 
maie emplois nouveaux ». 

En ce qui concerne, enfin, les 
incitations fournies aux ménages 
pour qu’ils consomment davan- 
tage, U semble — mais ce chiffre 
n’est pas officiel — qu’un peu 
mollis de 5 milliards de francs 
seraient dépensés par l'Etat, qui 
verserait de l’argent aux per- 
sonnes âgées et aux familles en 
fonction du nombre d'enfants 
rentrant à l’école (200 F par tête). 

M. Giscard d'Esfamg demande 
«un effet rapide» 

En ce qui concerne la répartition 
des crédits consacrés aux dé- 
penses publiques, au secteur privé, 
à la consommation, M. Giscard 
dTEstalng a fait deux recomman- 
dations au c ongpfi des ministres. 
s Les mesures, a-t-il déclaré, doi- 
vent être étudiées minutieusement 
et scrupuleusement, pour éviter 
toute reprise de l'inflation. » Le 
président de la République a 
no tammen t demandé que les me- 
sures « Herment compte des impé- 
ratifs budgétaires, pour préserver 
la situation particulièrement saine 
des finances publiques ». Mais 


M. Giscard dEstalng a également 
demandé que ces mesures « aient 
un effet rapide sur les créations 
d emplois (-), que la formation 
professionnelle bénéficie d’un 
effort ardent et actif (~) enfin, 
que les ministres veillent eux- 
mémes à ce que l’exécution des 
mesures se fasse dans les plus 
brefs délais». 

Reste à savoir si, à l’heure des 
arbitrages finaux — mardi et 


mercredi prochains, — la connais- 
sance de la progression du taux 
du salaire horaire au deuxième 
trimestre (près de 5 %) n’incitera 
pas le gouvernement à ici 

et là dans les mesures de soutien. 
Une augmentation des salaires 
voisine de 20 % par an prouve — 
et c’est une surprise de taille — 
que l’inflation des coûts ne s’est 
pas ralentie, malgré la récession. 
On a peut-être trop eu tendance 
bller. — “ 


à l’oubl 


AL V. 


Le débat en conseil des ministres 


M. Chirac a Introduit le débat 
du conseil des ministres .de mer- 
credi sur la relance par un 
exposé d’ensemble sur la situation 
économiques. La totalité des pays 
industriels ont connu »«e réces- 
sion, a-t-il dit, et le même phé- 
nomène que chez nous : atten- 
tisme des consommateurs et 
chômage. Après le rappel des me- 
sures prises depuis janvier (au 
total 15 miniflrrtg de francs ont été 
déjà réintégrés dans l’économie 
française), il a estimé qu’il n’avait 
pas été possible d’aller au-delà, 
dans la mesure où le gouver- 
nement n’avalt pas la garantie 
d’une stabilisation des prix ni un 
résultat positif de la balance 
commerciale. M. Chirac a alors 
souligné que la moyenne de la 
hausse des prix en avril, mai, 
juin et juillet, s'établissait à 
0,7 %, soit la moitié de ce qu’elle 
était pour les quatre mois consi- 
dérés en 1974. 

A ce sujet, le premier ministre 
a indiqué qu’on pouvait raison- 
nablement espérer que la France 
fasse partie des pays dont l’in- 
flation à la fin de l’année serait 
a un seul chiffre. Pour ce qui 
est de la balance commerciale, 
l’excédent se situe à 7,3 milliards 
au 31 Juillet et le gouvernement 
peut envisager maintenant un 
plan pour un certain soutien à 
la consommation et pour favo- 
riser les investissements, tant 
publics que privés. 

Pour le premier ministre, te 
noyau dur du plan de soutien 
établi à partir des propositions 
faites par les ministres eux-mê- 
mes sera constitué par l’aide en 
équipements publics. Au cours du 
débat, M. Fourcade, après avoir 
rendu compte de ses entretiens à 
Venise, a observé que la plupart 
des pays envisageaient des actions 
de soutien d’ampleur et de rythme 
divers mais se situant générale- 
ment aux alentours de 2 % de leur 
produit national brut. 

M. Michel Dura four, ministre 
du travail, a souligné que la si- 
tuation de l’emploi laissait appa- 
raître une relative stagnation du 


CORRESPONDANCE 

la situation des petites et moyennes industries 


Rompant avec l’opinion souvent 
exprimée dans certains milieux 
patronaux, M. Daniel Gauban. 
vice-président de la Confédération 
générale des petites et moyennes 
entreprises et responsable de la 
branche industrie au sein de ce 
groupement, estime que la situa- 
tion. des PME. n’est pas si man- 


ENERGIE 

PROCHAINE RÉUNION 
DES MINISTRES DES FINANCES 
DE L'OPEP 


Les ministres des fi nan ces des 
pays membres de l’OPEP (Orga- 
nisation des pays exportateurs de 
pétrole) se réuniront la s em ai n e 
prochaine à Washington, a an- 
noncé mardi 28 août à Caracas 
le gouvernement véné zu élien. B 
avait d’abord été prévu que cette 
réunion se tienne à Caracas, 
rqa^s elle aura probablement lieu 
à l’occasion de la réunion an- 
B7 K » n e du Fonds monétaire dans 
la capitale américaine- R y s era 
discuté seulement du prix du pé- 
trole et des questions relatives a 
la coopération financière Inter- 
nationale: 

. Une augmentation de 
du prix du pétrole sera 
blement décidée* à la réunion, le 
mois prochain, des pays expor- 
tateurs de pétrole, a déclara 
mardi 26 aoûù le minis tre koweï- 
tien des finances, M. Al AtikL Le 
ministre du Koweït a ajouté, au 
cours d’une conférence de presse 
à Columbia (Caroline du Sud), ou 
il séjourne actuellement, que cette 
au gmentation servirait « à com- 
penser la baisse du dollar ». 


• L’Arabie Saoudite a .conclu 
avec la compagnie américaine 
Mobü 08 des contrats portant 
globalement sur 3 o® 

dollars et prévoyant la construc- 
tion d’une raffinerie de 25 mil- 
lions de tonnes, d’un complexe 
pétrochimique de 500 000 tonnes 
d’éthylène et d’un oléoduc de 
1 300 kilomètres. Mobil est membre 
de l’Aramco. 


maise que certains l’affirment. 
Voici les principaux extraits de 
sa lettre : 

Reprenant les lamentations 
d’un certain nombre d’hommes 
dont les entreprises personnelles 
sont en difficulté, vous en tradui- 
sez que l’ensemble des entreprises 
françaises sont au bord de la 
.catastrophe. SI cela est vrai pour 
un petit nombre d’entreprises, en 
particulier pour celles du textile, 
du cartonnage et certaines acti- 
vités des travaux publics et de la 
construction, nombre d’entrepri- 
ses petites et moyennes sont 
dans une situation qui. sans être 
brillante, n’est pas, de loin, aussi 
mauvaise que l’on se plaît à le 
déplorer (...». 

U se trouve que j’ai été le négo- 
■ dateur, avec le ministre des, finan- 
ces. de l’emprunt destine à la 
PJMJL, et je me dois de vous infor- 
mer que des centaines d’entre- 
prises ont déjà déposé leuis dos- 
siers d’investissements et des cen- 
taines d’autres entreprises conti- 
nuent à demander des crédits 
d’investissements productifs par le 
canal des sociétés de caution 
mutuelle. 

■ Croyez-vous que ces industriel^ 
en cette période où la morosité 
semble être volontairement entre- 
tenue par la presse, la radio, la 
télévision, parles articles annoû- 
çanfc de prochaines catastrophes, 
seraient assez naïfs ou “cons- 
cients pour se lancer dans des 
Investissements superflus . Non. 
ils ont des besoins bien reels et 

ils veulent à toutes fins rester 

compétitifs; fis croient en la 
relance et prennent leurs précau- 
tions pour y faire face dans de 
bonnes conditions (—)■ 

En juillet, une rapide en quête 
faite par nos soins, tant 5“ 
vînee que dans la région pari 
sienne, nous a permis de consta- 
ter qne l’horaire hebdon^aire 
n’avait, dans son ensemble, étéfloe 
peu réduit chez les F-M-L, ^ l ex- 
ception du département 
Par la même enquête, noos avons 
constaté qu’en raison de 
Srnent dés délaisse paiement de 
fa clientèle, du coût élevé du çré- 
il rentabilité des enteepraes 
ar3i.it; sensiblement baissé. Nous 
ISi également constaté : que 

Sensibles de petites etr^yei^ 

i^Tlndustries renonçaient a 
à réduire leur activité. 


nombre des demandeurs d’emplois 
en juillet. 

M. Galley, ministre de l’équi- 
pement. a fait observer que les 
équipements publics et le loge- 
ment étaient générateurs d’em- 
plois, qu’ils répondaient à une 
régionalisation de l’action du gou- 
vernement et quils permettaient 
de répartir l’aide sur l’ensem! 
du territoire. 

A la suite d’une Intervention de 
M. Michel d’Ornano, ministre de 
1‘ Industrie, M. Michel Poniatowski, 
ministre de l’intérieur, a émis le 
souhait qu’il y ait une explica- 
tion très claire vis-à-vis de l’opi- 
nion pour mettre en évidence 
l’imp ortance de l’effort du gou- 
vernement. 


M. GISCARD D'ESTAING 
REGRETTE QUE LA CONCER- 
TATION N'AIT PU S'ÉTABLIR 
AVEC L'OPPOSITION 

M. Valéry Giscard â’Estatnç a 
déclaré au cours du conseil 
des ministres : « H est regret- 
table que la concertation avec 
les partenaires sociaux et la 
concertation européenne n’aient 
pu être complétées et pro- 
longées par la concertation dé- 
mocratique avec tes dirigeants 
de l’opposition. Le sujet en valait 
la peine, n est important que le 
gouvernement reste constamment 
disponible pour une concertation 
démocratique sur les grands sujets 
d’intérêt national, concertation 
qui finira par s’établir au fur et 
à mesure . de • l'apparition des 
générations nouvelles dans la vie 
politique française. » 


• M. Georges Séguy rappelle 
dans une lettre adressée au pre- 
mier ministre les revendications 
et les solutions préconisées par la 
C.G.T. le 17 juillet lors de sa ré- 
ception à l'hôtel Matignon pour 
résoudre les problèmes économi- 
ques et sociaux. Le secrétaire 
général de la C.G.T. de mand e, en 
particulier, à AL Chirac de porter 
la prime de transport à 35 francs 
à dater du 1 er septembre, il fait 
valoir que cette prime est restée 
bloquée à 23 francs depuis le 
2*' janvier J 970 alors qu’entre- 
temps le ticket de métro de 
2* classe a augmenté de 50 
AL Séguy rappelle, enfin, que la 
commission supérieure des 
conventions collectives avait de- 
mandé le 18 juin 1974 la majora- 
tion et la généralisation de cette 
prime à l’ensemble du territoire, 
mais que « le gouvernement n'a 
jamais répondu à cette demande ». 

• Dans une lettre adressée à 
M. Chirac. M. NI coud, l’animateur 
du CXD-UNATL dénonce le refus 
du premier ministre de recevoir 
des représentants de cette orga- 
nisation à l’occasion de la pré- 
paration du plan de soutien à 
l’économie. « Vous prétendez que 
vos entretiens se limitaient aux 
organisations les plus représen- 
tatives. On ne peut être plus 
cynique (—) », écrit AL Ni coud, 
qui ajoute : « Nous n’avons jamais 
été reçue par un premier ministre 
ou president de la République (—) 
parce que nous avons employé 
parfais des méthodes illégales? 
Bien d'autres classes sociales ou 
groupements ont fait pis sans 
pour cela être dédaignés. Vous 
refusez de nous recevoir parce 
que nous résistons à toute récu- 
pération politique (-). Vous avez 
décidé de nous abattre. » 

• L’indice ‘ du coût de la 
construction a progresse de près 
de 17 % en un an. 23 s’ est é tabli 
à 353, au deuxième trimestre 1975 
(contre 302, au deuxième trimes- 
tre 1974). 

• L'tndice de la production In- 
dustrielle en France V°vr le pre- 
mier trimestre 1975 s’établit à 214 
(base 100 en 1970). indique l’Ins- 
titut de la statistique 

Cet Indice corrigé des variations 
saisonnières et calculé sans tenir 
compte du bâtiment s’établissait à 
124 pour la même période de 1974 
et à 118 pour le quatrième tri- 
mestre 1974. Soit des baisses de 
respectivement 8 % en un an et 
de 3,4 % en trois mois. On note 
en particulier une Chute de l’in- 
dice au gaz naturel et de produite 
pétroliers (100 pour Je premier 
trimestre 1975. 124 pour le Pre- 
mier trimestre 1974, soit — 19 %) 
et de la construction automobile 
(105 contre 121. wft - » %). 
ainsi que des industries wxtiles 
(103 contre 122. soit — 58 *») 
et des industries du bote (98 contre 
112. soit — 25 %>. Les augmenta- 
tions enregistrées concernent le 
^distribué (180 contre 163. soit 
4-104 %). la construction élec- 
irioue (154 contre 150, soit 
+ %) et les cuirs (113 contré 

209, soit + 3,6 %)• 


POUR RANIMER DES SECTEURS INDUSTRIELS TOUCHES PAR LA CRISE 

Le crédit à la consommation pourrait être assoupli 

Les voitures d'occasion seront-elles b leur tour 
soumises aux règles sur les ventes a tempérament ? 


Un assouplissement du crédit à 
la consommation a toute chance 
de faire partie du plan gou- 
vernemental de « soutien » à 
l’économie. Les consêqiiences sur 
tes ventes des entreprises en sont 
difficiles à supputer, puisque les 
conditions ne sont pas et, 

que le recours au crédit, habituel 
en période d’expansion et de sécu- 
rité de l'emploi, perd de son 
attrait pour les particuliers, mal- 
gré la hausse des prix, lorsque les 
salariés appréhendent tes risques 
d’un chômage éventuel. 

Au 32 mars,, dernier chiffre 
connu, l’ensemble des encours des 
ventes à tempérament s’établissait 
A 11620 millions de francs, dont 
7 090 millions consacrés aux véhi- 
cules de tourisme et 4 370 millions 
aux biens d’équipement ménager. 
U fallait y ajouter 5500 millions 
de prêts personnels des banques, 
dont l’utilisation par les particu- 
liers est difficile à ventiler. 

Le crédit à la consommation, 
qui avait représenté, à la fin de 
1973. 3,4 % de l’ensemble des 
crédits destinés à l’économie, n’at- 
teignait donc plus que 2,6 % du 
total à la fin de 1974. Ces chiffres 
paraissent relativement faibles si 
on les compare, par exemple, aux 
315 milliards d’en cours consacrés 
à fin mars an financement du 
logement, ou aux 355 milliards 
utilisés à la même date pour le 
financement des entreprises. 

22 ne faut cependant pas mini- 


A titre d’exemple, et aux taux 
actuellement pratiqués, un crédit 
de 15 000 P pour l'achat d’une 
automobile, qui représente des 
traites mensuelles de 857 F sur 
vingt et un mois, ne coûterait 
que 768 F sur vingt-quatre mois 
et 643 F sur trente mois. Cette 
différence de 200 F peut alléger 
sensiblement le budget d’un 
ménage moyen. 

Encore faudra! t-ü, selon les 
constructeurs, soumettre à nou- 
veau les voitures d'occasion à la 
réglementation du crédit, à la- 
quelle elles échappent depuis le 
15 janvier 1974. Les conditions 
habituellement pratiquées, le plus 
souvent pour tes automobiles de 
seconde main, sont actuellement 
de vingt-quatre mois avec un 
versement initial de 20 %. Cette 
liberté du crédit a porté les cré- 
dits accordés à l’achat de voitures 
de tourisme d’occasion de 2515 
millions en 2973 à 4 669 millions 
en 1974 (soit une progression de 
85.7 %), tandis que les sommes 


vaincre les réticences des ache- 
teurs éventuels ? La crainte du 
chômage décourage d'acheter au 
comptant, mais encore plus à 
crédit. Les réticences actuelles ne 
sont d’ailleurs peut-être pas dues 
seulement à la conjoncture ; 
doit-on croire, comme AL Bide- 
galn. que, « guettes que soient les 
incitations, les gens n’achèteront 
plus d'automobiles comme aupa- 
ravant »? (le Monde du 27 août). 
Ce raisonnement, s’il était valable 
pour l’ensemble des équipements 
semi-durables des ménages, de- 
vrait logiquement conduire le 
gouvernement et les industriels, 
au-delà des nécessaires mes ur e s 
de relance, à une réflexion appro- 
fondie sur l’adaptation des objec- 
tifs Industriel à des types de 
croissance tout à fait nouveaux. 

JOSÉE DOYÈRE. 


accordées aux acquéreurs de voi- 
tures neuves baissaient- au 
contraire pendant la même pé- 
riode de 4 706 à 4585 millions 


( — 2,6 Ta). On estime qu’aujour- 
d* hui trois sur quatre des voitures 
d’occasion sont achetées à crédit. 

Four faire face à un éventuel 
accroissement des demandes de 
crédits, les établissements finan- 
ciers, favorables aux mesures 
envisagées, souhaitent qu’elles 


LES CONDITIONS ACTUELLES DES VENTES A CREDIT 



Versement 

comptant 

minimum 

Dprée . 
maximum 
de crédit 

Toitures de tourisme : 

— neuves 

40 % 

21 mois 

— d'occasion 

libre 

libre 

Véhicules à deux roues 

30 % 

21 mois 

Appareils ménagers 

20 % 

21 mois 

Appareils de radio — 

30 % 

21 mois 

Appareils de télévision 

20 % 

21 mois 

Meubles et autres biens 

30 % 

21 mois 


miser l’importance du crédit à la 
consommation, car U fournit du 
travail à des secteurs très spécia- 
lisés : la construction automobile, 
l’équipement de la maison, l’appa- 
reillage électro-ménager, l'ameu- 
blement. Sans tenir compte de 
l’utilisation à cette fin des prêts 
personnels des banques, près de 
la moitié des automobiles neuves 
sont vendues à crédit ; et U n*y a 
rien d’étonn&nt à ce que les 
constructeurs réclament un allon- 
gement à vingt-quatre mois de la 
durée du crédit, et un abaisse- 
ment à 20 ou 25 % de l’apport 
initiai obligatoire. Ira-t-on jus- 
qu'à dépasser cette limite des 
deux années de crédit, pour la 
porter à trente mais, comme cer- 
tains le pensent 7 Cela n’est pas 
sûr. 

L’extension de la durée du cré- 
dit. qui a pour effet de ré- 
duire leg remboursements men- 
suels auxquels l’emprunteur 
s'engage, a beaucoup plus de 
chances d’inciter les parti- 
culière à s’endetter qu’une 
baisse des taux d'intérêt : la 
baisse de 2.5 point des taux d'in- 
térêt de base (ramenés de 21.3 % 
à 19,8 % par un arrêté du 26 juin 
1975) n’a, en effet, pas cha ngé 
grand-chose. 


soient assorties d'un assouplisse- 
ment de l’exercice de leur acti- 
vité ; ils demandent que soient 
portées de neuf à dix ou onze 
fois le montant de leurs fonds 
propres tes sommes qu'ils peuvent 
répartir entre leurs clients,- et 
que soit autorisée une progression 
des encours supérieure à 12 % 
par an. 

Les prochaines décisions gou- 
vernementales suffiront-elles à 


BAISSE PROBABLE DES TAUX 
D'INTftÊT 


Le plan de relance sera accom- 
pagne d’une baisse du coût du 
crédit. I* taux de base des ban- 
ques est actuellement de 9,80 % : 
il commande directement ou indi- 
rectement le coût des prêts (cré- 
dits à la construction, crédits 
d’équipement, crédits à la consom- 
mation, etc.). Des négociations 
sont actuellement en cours entre 
d’une part le Trésor et d’autre 
part les banques à ce sujet. Les 
pouvoirs publics se soucient d’ob- 
tenir une réduction relativement 
Importante (d’un point environ), 
mais ne veulent pas aller trop 
loin tout de même, pour éviter 
que cette décision ne soit remise en 
cause d’ici quelques mois. La di- 
minution du taux de base amè- 
nera la Banque de France à 
réduire son taux d’escompte — 
actuellement de 9,5 %. — dont le 
rôle sera à l’avenir purement Indi- 
catif. 32 est désormais de règle 
que le taux s variable » du mar- 
ché monétaire soit constamment 
maintenu au-dessous du taux 
d’escompte. Son niveau se situe 
actuellement aux alentours de 
7 %. H est probable que la Banque 
de France hésitera beaucoup à 
abaisser de plus d’un point son 
taux d'escompte. B est donc vrai- 
semblable que celui-ci sera fixé 
à 8.5 %. On pense, en effet, que 
dans les mois prochains, les taux 
du marché monétaire auront ten- 
dance à se tendre à nouveau par 
suite de I Influence exercée par le 
marché de l’eurodollar. 


M. HENRY (FEN) : une prolon- 
gation de la formation des 
jeunes doit être envisagée 

« La situation économique du 
pays est mauvaise et le gouver- 
nement a fait la preuve de son 
incapacité à la maîtriser » a dé- 
claré AL André Hemy, secrétaire 
générai de la Fédération de l’édu- 
cation nationale (FJ3 JT.), dans 
une Interview publiée par l’AJF-P. 
le 28 août. 

e Nous en sommes à près de 
un million deux cent mille de- 
mandeurs i remploi dont près de la 
moitié ont moins de vingt-cinq 
ans. Les mesures prises ou prin- 
temps se sont révélées inefficaces 
et les contrat-formation, notam- 
ment, ap p arai ssent bien comme 
des palliatifs provisoires » ajoute 
le dirigeant de la FJS JR. AL Henry 
ne voit pas dans les éléments par- 
tiels connus du plan gouverne- 
mental « un changement de cap 
véritable qui traduirait le choix 
d'un nouveau type et d’un nou- 
veau contenu de la croissance ». 

"Approuvant les revendications 
des autres centrales sur la dimi- 
nution du temps de travail et 
l'avancement de r&ge de la re- 
traite, la FJ&N. préconise aussi 
« pour les jeunes de quinze à dix- 
huit ans, une toute antre orga- 
nisation de la formation profes- 
sionnelle ». « Une prolongation de 
la formation initiale doit absolu- 
ment être envisagée. » « La FXM* 
dit encore AL Henry, refuse l’ex- 
plaitatton des jeunes par le patro- 
nat dès V âge de seize ans, voire 
même avant Elle refuse les for- 
mations trop précoses et trop spé- 
cialisées. Elle estime capitale 
l’éducation des techniques de l'ap- 
prentissage, avant l’apprentissage 
d'une technique, afin de faire face 
aux reconversions éventuelles et 
à la mobilité de remploi » 


Le gouvernement de Bonn estime à 12 milliards 
de DM l’impact direct de son plan de soutien 


De notre correspondant 


Bonn. — La gouvernement fédéral 
allemand a définitivement adopté, le 
27 août, le programme d'investisse- 
ments publics destiné à atténuer les 
effets de la . crise sur. l’Industrie du 
bCllmenL Par rapport au chiffre cilé 
la semaine dernière par le ministre 
bavarois de l’économie (le Monde 
du 20 août), le volume des dépenses 
a été légèrement augmenté pour 
atteindre 5.75 milliards de dsuiscfce- 
marks. Une rallonge de 200 millions 
de DM a été décidée pour l'Office 
fédéral du travail, en raison de 
. l'augmentation prévisible du chômage. 

Le programme allemand — soit 
9.8 milliards de Iran es — se répar- 
tit ainsi : 2,45 milliards de DM 
sont mis par l’Etat fédéral et les 
Laander A fa disposition des com- 
munes pour des travaux d'infra- 
structure et la construction d'équi- 
pements collectifs : une somme de 
1,2 milliard représente tes Investis- 
sements directs de l'Etat (600 mil- 
lions Iront au ministère des 'trans- 
porta' et S00 'minions â celui de la 
défense) 700 millions sont consa- 
crés & fa modernisation des foge- 
mrr.te anciens, et 300 autres mil- 
lions destinés à subventionner les 
crédits-relais à la construction. 
L'Office fédéral du travail recevra 
600 millions pour encourager la 
création d'emploi*. - Enfin, le Fonds 
spécial d'investissements débloque 
500 millions destinés A lutter contre' 
la pollution. 

Dans l'ensemble, la part de TEtal 
fédéral s'élève è 3.15 milliards de 
DM. celle des Laender & 1.35 mil- 
liard, celle des communes à.250 mil- 
lions, et te Fonds spécial d'inves- 
tissement met au total 1 milliard à 
la disposition du programme. La 
financement est assuré par les fonds 
« gelés » auprès de le Bundesbank 
depuis le plan de stabilisation de 
1873, et par un appel au marché 
financier. Pour bénéficier des sub- 
ventions prévues par ce .programme, 
les Investissements devront faire 
l’objet de contrats avant la fin de 
celte année pour être menés à bien 
avant la fin de 1976. 

Le gouvernement de Bonn cherche 
à obtenir un résultat rapide. L'Impul- 
sion directe du programme de 
5,75 milliards de DM sur te conjonc- 
ture- est estimée par te ministère 


des finances 6 12 milliards de DM 
(20,4 milliards de francs). 

. Toutefois, de nombreux experte, 
même dans le camp gouvernemental, 
et beaucoup de responsables patro- 
naux ou syndicaux, sont sceptiques 
sur ses effets. Les uns estiment 
que son volume est insuffisant, les 
autres souhaitent des mesures 
d’accompagnement. Selon le porte* 
parole du gouvernement, la somme 
en elle-même n'a pas une grande 
signification. « Mieux vaut un pro- 
gramme modeste mais 6 action 
rapide, a-t-il dit. qu'un plan dont 
les conséquences se feraient sentir 
au mauvais moment. - Le chance- 
lier Schmidt et ses conseillers 
craignent que des mesures plus 
ambitieuses produisent Jours effets 
au moment où l'activité reprendra 

•d 1 elle-même » et alimentent ainsi 
la processus Inflationniste. Ils consi- 
dèrent aussi qu'aucun programme à 
usage. Interne ne pourra compenser 
la chiite de 40 millions de DM des 
exportations. 

Le porte-parole a cependant fait 
remarquer que la R.F.A. apportait 
ainsi sa contribution à 1a lutte 
communautaire contre la récession. 
Face aux -reproches des petits pays 
européens, qui avalent demandé à la 
France et à l'Allemagne "de faire 
plus ■, || a estimé que te programme 
de 5.75 milliards de DM ne -devait 
pas être considéré Isolément mais 
compte tenu du plan conjoncturel du 
12 décembre 1974. qui comportait 
8 à 10 milliards de DM da dépen- 
ses publiques supplémentaires. 

Pour régler l'addition, la gouver- 
nement a adopté, mercredi, un col- 
lectif budgétaire de 15.15 milliards 
de DM rendu nécessaire par une 
baissa des recettes fiscales et par 
les dépenses supplémentaires: Le 
budget 1975 s’élève maintenant è 
161,5 milliards de DM, en augmen- 
tation de 16,5 •/• par rapport à 1974, 
Le déficit des collectivités publiques 
est estimé A 70 milliards de DM. 
dont 37,9 milliards pour TEtet fédé- 
ral. Le gouvernement du chancelier 
Schmidt doit maintenant décider une 
réduction des dépensas publiques, 
afin que le budget de 1976 n'aug- 
mente que de 6 è 7 Va par rapport 
A celui de cette année. 

. DANIEL VERNET. 
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(PUBLICITE) 


RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 


Ministère de l'Industrie et de l'Energie 


SON AT RAC H 


AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 


Un appel d’offres International est lancé en vu» de la réalisation 
d*un laboratoire de recherche appliquée dans le domaine des lubrifiante. 

Le projet comprend : 

— l'étude et l'établissement de» plans de construction du batiment 
laboratoire et des services annexes: 

— la fourniture des équipements nécessaires h : 

9 la conduite des bancs d'essai : 

• l'analyse physico-chimique des produits lubrifiants: 

• la marcha des s e rvices auxiliaires : 

— la formation du personnel chargé de l'exploitation. 

Le cahier des charges peut être consulté le jour d’ouverture auprès 
des représentations SONATRACH dans les pays suivants : 

— FRANCE : 105. avenue Raymond-Poincaré. PARIS (16e) : 

— ALLEMAGNE : Maria Tbéresiastrasae 6 . MUNICH 80 : 

— ITALIE ! 10. via Vlctor-Plzani. MILAN TP; 

— U -S. A- : 3419 « R » Street N.W, WASHINGTON : 

— ESPAGNE : G roua via Cartoe m 84. Torre sur Edifldo Trade 7*. 
BARCELONE : 

et des ambassades algérienne » a T ofcyo. Shlbusawa Blg, 1 Ban 21 Gachl- 
sbiba. Kden. Minato-Ku. TOKYO : 
et 6 Londres. 6 5yde Part Gâte SW 7 

Les soumissionnaires intéressés enverront leur offr e su département 
TECHNIQUE de U Raffinerie d'Araaw. BJ». 37. ARZSW (ALGERIE), sons 
doubla pli cacheté, avec mention extérieure précisant l’objet de la 
soumission. 

La délai pour la remise des offres est fixé au plus tard un mois 
après parution dn présent appel 


(Puotiettei 


RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 


MINISTÈRE DE L'INDUSTRIE ET DE L'ÉNERGIE 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES INDUSTRIES CHIMIQUES 


AVIS D'APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL 


Construction Unité de produits d'entretien à LAKHDARIA 


Un appel d'offres ouvert est lancé pour la construction d'unité 
de produits d'entretien à LAKHDARIA. 

Les travaux portent sur les lots suivants : 

— Ter r a sseme nts. 

— Gros-œuvres. 

— Etanchéité, 

— Charpente métallique, 

— Maçonnerie, 

— Menuiserie, 

— Peinture-vitrerie, 

— V.R.D. 

Les dossiers techniques peuvent être retirés au bureau du maître 
d'oeuvre : AUSTROPLAN, 59, boulevard Mustapha-Ben-Boulaid, 
ALGER - Tel. 62-82-87/88. 

Les entrepreneurs intéressés par cet appel d'ottre peuvent sou- 
missionner pour un ou plusieurs lots. 

Les offres complétées accompagnées de pièces administratives 
et fiscales requises sont à déposer ovont le 15 octobre 1975. 

Les soumissionnaires restent engagés par leur offre pendant 
90 iours. 


" (Publicité) 

RÉPUBLIQUE DE COTE-D'IVOIRE 
MINISTÈRE DU PLAN 


AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 


Pour la réalisation de travaux de génie elvil. de stations de traitement 

et de pompage d'eau potable et de forages. 

L'ensemble des travaux se décompose en 7 lots : 

LOT 1 : Installations de traitement et de pompage de la ville 

d’ADZOPE ; capacité 2.640 m 3 /Jour ; 

LOT 2 : Réservoir d’ADZOPE. d'un volume de 1.000 m3 sur tour de 22 m. ; 

LOT 3 : Installations de traitement et pompage de la ville de 

BONDOUKOD : capacité 3.600 m3/Jour. forages d'exploitation 
de 20 m3/beure environ ; 

LOT 4 : Installation de traitement et pompage de la ville de DALOA : 
capacité 4.560 m3/Jour : 

LOT 5 : InstaIlatlon.de traitement et pompage de la ville de GAGNOA : 
capacité 4.080 rnS/Jour : 

LOT 6 : Renforcement des Installations de traitement de TOUMODI : 

LOT 7 : Réservoir de TOUMODI. d'un volume de 800 m3 sur tour de 24 m. 

Le dossier d'appel d'offres doit être retiré A Vadress e suivante : 

Monsieur le Directeur du S.A-H. 

B. P. 649 - ABIDJAN (Côte-dTvoIre) 

Tèl. : 32-22-41 

en Joignant un chèque de 30.000 P CPA.. libellé à l'ordre de : 

Monsieur CAMERLO - Directeur du S.A.H. 

La date limite de remise des offres est fixée au 13 octobre 1975 

A 17 heures G.M.T. 


(Publicité) 

ROYAUME DU MAROC 

OFFICE POUR LE DÉVELOPPEMENT INDUSTRIEL 
CIMENTERIE MAGHRÉBINE (CIMA) 

APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 

AVIS DE PRÉSÉLECTION 

La Société CIMENTERIE MAGHREBINE construit à proximité S'OuJda (MAROC) 
ona cimenterie d'una capacité de production de 1 -MO. a 00 de tûmes par an. 
En vils de financer ce projet, la CIMA a sollicité un prêt de la Bannie interna banale 
pour la reconstruction et le développement 

Les travaux de terrassement sont en cours d'exécution. Le présent avis de 
présélection concerne les entreprises désireuses de soumissionner en vue d'un 
contrat de génie cMI pour la deuxième phase de la construction comprenant les 
travaux suivants : 

— FonfetiM pour utiments, installation mlcanAw et wtqw B ; 

_ Superehuctares m Khr et ex Mtan pocr h&Umsat y ensrh tardais en 
p tapes fibro-cimsst ; 

— SQbs en béton armé et en acier ; 

— Tranchées et tunnels de service ; 

— Snus-statiaos électriques ; 

— Dépét dB stockage du fnel : 

— Construction et relevage dn rentes ; 

— Travaux aaxlliaïres y compris r écoulement des eaux résiduelles et rafimen- 
tahen en eau. 

Les documents d’appel d’offres seront remis aux entrepreneurs sélectionnés 
pendant le a» w d’octobre 1975 et les travaux sont prévus pour commencer sur 
le site avant la fin de l’année. 

Les entreprises Intéressées par la réalisation de ces travaux sont priées de 
se taire connaître auprès de la CIMA. 

Les dossiers de candidature doivent comporter, en plos de l’acte de candidature, 
des références techniques, administratives et financières. 

Les dossiers drivent parvenir au plos tard le 26 septembre 1975 A l’adresse 
suivante ; 

H. le Directeur Général de la CIMEHTERIE MAGHREBINE (CIMA), 

% rne ÇfcNaifr-EddMddcali - B.P. 1.291 - RABAT (MAROC) - TÏLEX : 31677. 


LA VIE ÉCONOMIQUE ET SOCIALE 


MATIÈRES 

PREMIÈRES 

LES COURS SE SONT REDRESSÉS 
EN JUILLET 

Le mois de Juillet a été marqué 
par un net renversement de la 
te ndan ce des prix des matières 
premières, constate la CNT7CED 
(Conférence - des Nations unies 
pour le commerce et le développe- 
ment) dans son dernier bulletin 
mensuel des prix de produits de 
base. L’indice de la CNDCED 
(base 100 en 1968) s’est en effet 
établi à 184. contre 176 en juin, 
181 en mai et 191 en avril. L’aug- 
mentation des prix des produits 
de base agricoles (café, céréales, 
sucre, oléagineux) explique pour 
l’essentiel cette progression. En ce 
qui concerne les métaux, les cours 
du zinc ont de nouveau fléchi, 
alors que ceux du cuivre, du 
plomb et de l’étain se sont re- 
dressés. 


• Le prix de la betterave su- 
crière devrait prochainement 
augmenter. — C’est ce qui res- 
sort des déclarations faites par 
les dirigeants de la Confédération 
générale des planteurs de bette- 
raves, MM. Gârlnols et Cayre. à 
l’issue de l'entrevue qu’ils ont eue 
mardi avec M. Christian Bonnet, 
ministre de l'agriculture, avant la 
fixation (vers le 10 septembre) 
du prix de la betterave sucrière 
pour la campagne qui commence 
le 1 er octobre prochain. 

c Nous avons demandé que le 
prix de la tonne de betterave soit 
porté de 122 francs (prix pour la 
campagne 1974) à un prix aussi 
voisin que possible du prix de 
seuil communautaire, qui est de 
149J99 F. Le prix fixé doit de 
toute manière être supérieur au 
prix d’intervention (128J5 F), qui 
ne permettrait pas aux produc- 
teurs de faire face à l'énorme 
augmentation des prix à la pro- 
duction b, notamment des pro- 
duits de traitement, ont déclaré 
les dirigeants des betteraviers. 
« Le ministre a déclaré qu’il 
défendrait nos intérêts avec 
vigueur, car il est conscient des 
difficultés que cannait actuelle- 
ment le secteur betteravier ». ont 
ajouté MM. Garinoïs et Cayre. 


A L'ÉTRANGER 


La Roumanie va accélérer le rythme de son développement 


Vienne. — La Roumanie va forcer le rythme 
déjà très rapide de son développement écono- 
mique an cours des cinq prochaines années. A la 
suite des propositions récemment faites devant le 
comité central du parti communiste par M. Nicolas 
Ceausescu. secrétaire général, les pla nifi c a teurs 
roumains vont devoir réviser es hausse la plupart 


des indicateurs du futur plan quinquennal 
(1976-1988) approuvé lors do onzième congrès du 
parti, es sovembre 1974. Partiellement justifiée 
par les résu ltats de l'actuel quinquennal, cette 
politique est en tout cas conforme à l'attitude 
volontariste de la direction roumains en matière 
de croissance économique. 


M. Ceausescu, dans un discours 
prononcé le 22 juillet devant le 
comité central et le Conseil su- 
prême de développement écono- 
mique et social, réunis en session 
commune, a généralement retenu 
des chiffres proches — au allant 
au-delà — de la branche supé- 
rieure des r fourchettes s de taux 
annuel de développement envisa- 
gées à la fin de 1974. Des grands 
Indicateurs économiques, les seuls 
à ne pas subir un coup de pouce 
vers le haut sont ceux qui concer- 
nent les salaires réels des ouvriers 
et employés et les revenus des 
agriculteurs™ 

Ainsi, de 1976 à 1980, le produit 
social (ou produit national brut) 
devra augmenter de 9 % (chiffre 
de novembre 1974 : 8 â 9 %). le 
revenu national de 10.5 <9 â 

10 *£). la production industrielle 
de 1L2 % (9 à 10 %), la produc- 
tion agricole de 6 à 7,2 rb (4.6 à 
6 Si) et le volume du commerce 
extérieur de 12.3 n (11,5 à 12,5 Te). 
Au cours de la même période, les 
salaires réels progresseront au to- 
tal de 18 à 20 Te. soit à un rythme 
légèrement moins rapide qu’au 
cours de Factuel quinquennat 
122 7o). 

Autre indice de l’effort exigé 
de la population, la productivité 
dans l’industrie devra s’élever de 
9,1 n par an d'ici & 1980, alors que 
les directives du onzième congrès 
prévoyaient une « fourchette b 
allant de 6.7 *? c à 12 Enfin, 
phénomène absolument étonnant 
en ces temps de récession en 
Occident. le volume des investis- 
sements pour les cinq prochaines 
aimées a non seulement été 
maintenu, mais légèrement rééva- 
lué. R s’élèvera â 1000 milliar ds 
de lei, alors que les directives 
envisageaient un chiffre de 920 â 
960 millions. 

Ces prévisions optimistes s’ap- 
puient sur les résultats du plan 


De notre correspondant 


actuel qui. selon M. Ceausescu. 
« infirment les réserves et le 
scepticisme manifestes pendant 
les premières années du quin- 
quennat. y compris par certains 
activistes du parti et de l’Etat ». 
Cette petite phrase, soit dit en 
passant, confirme l'existence ces 
dernières années au sein de la 
direction roumaine, et en parti- 
culier entre M. Ceausescu et 
l'ancien premier ministre. M. Mau- 
rer. de divergences relatives aux 
orientations économiques 

Importer le strict nécessaire 

A vrai dire. les indications du 
secrétaire général ne plaident pas 
toutes en sa faveur. C'est ainsi 
que l’objectif, fixé en 1972, de réa- 
liser le plan quinquennal en 
quatre ans ' et demi n’a pas été 
atteint. Loin s'en faut : un seul 
ministère, celui de l’industrie 
légère, trois district seulement 
sur trente-neuf, ainsi que la ville 
de Bucarest, avaient rempli fin 
juin la tâche assignée par le 
parti. Même si, au coure du troi- 
sième trimestre, neuf autres dis- 
tricts devaient s’ajouter à la 
liste, il reste difficile d’affirmer 
que le slogan était vraiment réa- 
liste. 

H n’en reste pas moins que les 
taux de croissance obtenus en 
quatre ans et demi sont particu- 
lièrement élevés et dépassent pour 
la plupart les prévisions du plan 
1971-1975- Le produit social a 
•augmenté de 11.5 To par an (plan : 
-î- 10,1 Te», le revenu national de 
12,6 % (11-12 Tr). la production 
industrielle de 14 r» 1 11-12 ri). 

Est-ce à dire que l’économie 
roumaine échappe aux contre- 
coups de la crise qui sévit en 


LÀ POLITIQUE DANS LES ENTREPRISES 


TOULOUSE : Une délégation 
communiste se heurte aux 
forces de Tordre. 

(De notre correspondant .) 
Toulouse. — Une délégation du 
bureau fédéral du parti commu- 
niste français de Haute-Garonne, 
conduite pax les conseillers géné- 
raux. mm. Claude Llabres et 
Daniel Garipuy, est allée, mer- 
credi 27 août, à la gare de Saint- 
Cyprien et au centre de triage 
de S&int-Jory pour y rencontrer 
les cheminots. Elle s’est ensuite 
présentée à la porte du dépôt de 
machines Matabiau. rue de Fe- 
rlole. Un représentant de la 
S.N.C.F. et un commissaire de 
police lui ont interdit de péné- 
trer dans les locaux, rappelant le 
caractère illégal de ces réunions 
sur les lieux de travail. Selon le 
P.C J. la délégation a partout reçu 
un accueil chaleureux, notamment 
à Salnt-Cyprien et à Saint-Jory. 

s Au dépôt Matabiau. déclare- 
t-JL les forces de police ont inter- 
dit à notre délégation de pénétrer 
dans les lieux, mais les travail- 
leurs du dépôt sont sortis massi- 
vement, Os ont entouré les délé- 
gués communistes, et tout le 
monde est entré dans le dépôt où 
le meeting prévu a eu lieu à la 
barbe des policiers. L’arrivée de 
renforts, matraque au poing, n’a 
eu comme seul résultat que de 
susciter la colère des cheminots 
qui. aux cris de a Liberté ! 
Liberté ! », ont fait reculer les 
gardiens de la paix. » 

Le préfet de Haute-Garonne a 
donné une version différente des 
faits, n Indique qu’au dépôt des 
machines, la délégation commu- 
niste à « laquelle s'étaient joints 
une vingtaine d’ouvriers de la 
SJtf.C-F.. après avoir manifesté 
l'intention de passer outre à l’in- 
terdiction qui lui avais été signi- 
fiée. s’est retirée sans incident et 
sans avoir mis ses projets à exé- 
cution. Aucune autre tentative de 
cette nature, ajoute le préfet, n’a 
été effectuée dans le reste des 
installations de la S.N.C.F. à Tou- 
louse. » 

GRENOBLE : Pas de meeting au 
centre d r éfudes nucléaires. 

(De notre correspondant.) 
Grenoble. — Une délégation du 
parti communiste français, que 
cond uisaient M. Jacques. Chaxn- 
baz, membre du bureau politique 
du P.C.F, député de Paris, et 
M. Louis Malsonnat, député de 
la quatrième circonscription de 

lTsàre. maire de Fontaine, n’a pas 
reçu rautorisatlon de pénétrer, 
mercredi 27 août, à l’Intérieur du 
centre d’études nucléaires de Gre- 
noble. comme elle avait l’Inten- 
tion de le Taire pour, dit un com- 
muniqué publié ultérieurement, 
c s’enquérir du problème des ira- 
vaüleurs du centre et leur faire 
part de nos propositions, notam- 
ment par rapport au démantèle- 
ment du commissariat à V énergie 
atomique ». 


M. MAIRE (C.F.D.T.) : Des 
locaux affectés à cei usage. 

Dans l’éditorial du dernier nu- 
méro de l’hebdomadaire de la 
C-FJ3.T^ Syndicalisme, M. Edmond 
Maire préconise l’affectation d’un 
local à l’Intérieur de l’entreprise 
pour permettre aux représentants 
des formations politiques intéres- 
sées de s’exprimer. Le secrétaire 
générai de la C.PJ3.T. écrit no- 
tamment : 

e A en croire M. Ceyrac, s l’en- 
treprise est un endroit neutre, 
consacré au travaü. ». Autrement 
dit. quand les patrons licencient, 
quands Us répriment, quand ils 
acceptent ou refusent des reven- 
dications. quand Üs bradent rou- 
ta de travail. quand ils implorent 
le gouvernement, quand üs re- 
structurent à tour de bras, tout 
cela est le reflet d’une absence de 
politique, d’on ne sait quelle neu- 
tralité ! 

9 La pilule est un peu dure à 
avaler. Ce sont en fait les patrons 
qui sont les premiers à introduire 
la politique dans l’entreprise. Et 
dans ces conditions, ü est logique 
que les travailleurs réclament que 
ne soit plus considéré comme un 
ghetto l'endroit dans lequel üs 
passent ta majeure partie de leur 
existence. » 

Pour éviter que les discussions 
politiques dans l’entreprise 
soient * synonymes d’improvisa- 
tions permanentes », M. Maire 
suggère qu’elles soient organisées 
dans un local destiné à cet usage 
et situé dans l’enceinte de l'en- 
treprise. 


M. HENRY (FEN) : La priorité 
doit rester à l'action syndicale 

•t Donner la priorité à l'action 
politique sur l’action syndicale 
dans les entreprises serait lourd 
de conséquences pour l'avenir du 
syndicalisme, a déclaré à VAJJ*. 
le 28 août. M. André Henry, secré- 
taire général de la Fé déra tion de 
l'éducation nationale iFENi. 

» Dans les entreprises, les partis 
politiques ne sont pas absents, 
mais, jusqu’à présent, il était 
admis que les luttes à mener pour 
les revendications des travailleurs 
étaient, prioritairement, du res- 
sort des organisations syndicales. 
Et ü n'y avait pas eu trop de 
bavures. 

r Je suis un peu inquiet de 
révolution actuelle, qui semble 
avoir commencé au moment du 
conflit Renault, où les prises de 
position du parti communiste ont 
dominé sinon précédé .l'initiative 
syndicale. » 

• Plusieurs distributeurs de 
tracts de la C.G.T. ont été inter- 
pellés par la police au cours de 
la journée d’action organisée le 
mercredi 27 août par l'union ré- 
■ gionalc parisienne de la fédéra- 
tion des postiers de ce syndicat. 
A Saint-Gerraain-en-Laye (Yve- 
lines). à Créteil (Val-de-Marne), 
ainsi qu'à l'aéroport d’Orly, des 
militants ont fait l'objet d'une 
vérification d'identité. La C.G.T: 
déclare dans un communiqué que 
le pouvoir « vient de franchir 
un nouveau pas contre les li- 
bertés ». 


LE TAUX D’INTERET DES EURODEVISES 
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• Les ministres des finances 
des pays membres de la zone franc 
se réunissent les 27 et 28 août 
à Paris, comme Us le font tous 


les ans. à la veille de rassemblée 
générale du Fonds monétaire 
International. 


( Publicité ) 


Maison de commerce suisse (fabrication de vêtements 
et de maillots de bain pour dames) cherche représen- 
tations dans tous pays pour la fabrication et la commer- 
cialisation de vêtements complètement nouveaux avec 
modèles déposés. II s'agit de vêtements à la coupe 
raffinée (drapés) qui peuvent être fournis en 10 modèles 
différents (convenant à chaque tissu, à chaque imprimé, 
seulement une ou deux tailles). 

Le grand succès de l'exposition IGEDO de Düsseldorf. 
Ayant déjà été souvent primé. 

Pour plus de renseignements, écrire à 115255 PUBLICITAS. CH 3001 Berne. 


Occident ? Les dirigeants de Bu- 
carest ne le prétendent pas. Us 
ont même, à diverses reprises, à 
l’instar des autres gouvernements 
d'Europe de l’Est, affirmé le 
contraire. Grâce à une production 
nationale relativement importante 
de pétrole (environ 14 millions de 
tonnes), la Roumanie a été moins 
touchée que d’autres par la hausse 
du prix de cette matière première 
depuis deux ans. Mais aujour- 
d'hui, elle est comme tout le 
monde, confrontée aux vicissitu- 
des que traverse le commerce 
international. 

Aussi, en juillet, devant le 
comité central, M. Ceausescu 
a-t-il lancé deux sévères avertis- 
sements : d’une part, U a appelé 
les entreprises et organismes 
compétents à prendre * des me- 
sures très fermes » en vue d’une 
« réduction substantielle » dans 
la consommation de coke métal- 
lurgique. de métaux, de combus- 
tibles. de produits chimiques, de 
cellulose, d’énergie électrique. Au 
passage, il a critiqué le ministère 
des mines, du* pétrole et de la 
géologie pour la timidité des ac- 
tions menées en ce sens jusqu'à 
maintenant. Parallèlement, les 
recherches géologiques devont 
être Intensifiées dans le pays 
afin de découvrir de nouveaux 
gisements de pétrole, de gaz na- 
turel. de charbon, etc. 

«Pas d'admirafion servile» 

- pour l'étranger 

D’autre part, le chef de l’Etat 
a intimé l’ordre à l’appareil éco- 
nomique de limiter de façon 
draconienne ,les Importations. La 
rigueur des 'formules indique le 
sérieux de la situation : « Tout 
ce que nous pouvons produire 
dans le pays, produisons-le dans 
le pays ». « n’importons que le 
strict nécessaire », « nos possibi- 
lités ne sont pas inimitées ». 
Egratignant plusieurs ministères, 
dont celui du commerce extérieur, 
dirigé par M. Ion Patan, membre 
du bureau permanent, qui pro- 
nonça une autocritique devant le 
comité central. M. Ceausescu 
s’est efforcé de flatter l'orgueil 
national : « 7Z faut en finir, a-t-il 
dit, avec cette mentalité erronée 
qui a régné et qui se manifeste 
encore dans certains secteurs, et 
qui reP^te une méfiance dans les 
possibilités des ingénieurs, des 
techniciens et des ouvriers rou- 
mains. Ceux-ci ont montré et 
montrent que lorsqu’on leur fait 
confiance, üs peuvent accomplir 
de très bonnes choses. Je suis 
pour une large coopération, pour 
le développement du commerce 
extérieur, mais je ne peux accep- 
ter la mentalité d'admiration 
servüe sur tout ce qui vient de 
l'étranger. » 

La coopération avec l'étranger 
a. selon M. Ceausescu. atteint une 
« certaine limite » et U convient 
maintenant de s'attacher princi- 
palement à honorer les accords 
conclus, n faut donc s'attendre 
que soient sensiblement freinés les 
contacts lancés ces dernières 
années par la Roumanie, d'une 
façon parfois débridée, dans tous 
les azimuts. C’est une manière de 
reconnaître que. même si le déve- 
loppement du pays doit se pour- 
suivre à un ijthme élevé, l'appa- 
reil économique a besoin de 
souffler un peu. 

MANUEL LUCBERT. 


Javis financiers:! 

i! DES SOCIÉTÉS | 

GARANTIE FINANCIERE 


La banque Veuve Morin -Pons. 
66 . rue de la Chaussée -d'Antln. 
Paris -9 e . avise le public que U 
garantie qu’elle avait accordée à : 

— Compagnie de gestion et réali- 
sations Immobilières. 

41. rue de 1» Cbauasé-d’Antln. 
Parls-S". « CODER TM •. 
en ce qui concerne les opérations 
ridées par la loi du 2 Janvier 1970. 
a savoir transactions sur Immeubles 
et fonds de commerce, 
prendra fin â l'expiration d'un délai 
de trois Jours francs suivant la 
présenU- publication. 

Los créances, s'il en existe, dovront 
C-lre produites au siège de la banque 
dans les trois mois de cette Insertion. 


GARANTIE FINANCIÈRE 


La Banque Veuve Morlo-Pons. 
66 , rue de la Chaussée-d’Antln. 
Parls-sr. avise lo public que la 
garantie qu’elle avait accordée â : 

— Compagnie de gestion et réali- 
sations Immobilières. 

41. nje de la Cbauasêe-d'Antln. 
Parts-9* r COOERIM *, 
en ce qui concerna les opérations 
risées par la loi du 2 Janvier 1970, 
a savoir gestions Immobilières, 
prendra Un & l’expiration d'un délai 
de trois Jours francs suivant la pré- 
sente publication. 

Lw créances, s'il en existe, devront 
être produites au siège de 18 banque 
dans les trois mois do cctt* inser- 
tion. 
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PARIS 

27 août 

Fléchissement 

Les jours se suivent mais ne se 
ressemblent pas nécessairement, 
à l a Bourse ne Paris comme ail- 
leurs. Un jour les cours montent, 
le lendemain üs baissent, ce qui 1 
s'est produit. La seule identité 
que -la séance de ce mercredi a 
présenté avec les précédentes a 
été le manque d’affaires. Pour le 
reste. Von est passé sans transi- 
tion de l'optimisme modéré à la 
morosité. 

Les valeurs, q i s'étaient mises 
en évidence ces derniers jours, ont 
fléchi- Pas toutes, mais un nom- 
bre suffisant quand même pour 
faire reculer l'indice Chainet et 
de de 0?7 % à 131,47. 

Le secteur automobile a 
été proportionnellement le plus 
éprouvé. La construction élec- 
trique s’est également alourdie. 
ASàeurs. la tendance a été assez 
irrégulière. Bref, en clôture, l'on 
dénombrait une bonne trentaine 
de baisses, dont un bon tiers de 
2 % et plus. 

L'exemple de Wall Street est 
décidément contagieux, ri a suffi 
que New- York se repue, pour 
qUimmédiatement Paris lui em- 
boîte le pas. Mais faut-ü s'en 
étonner dans la mesure où les 
Etats-Unis sont le reflet du 
monde ? Et sur le plan économi- 
que , tout ne va pas pour le mieux 
outre-Aüantique. De plus les ex- 
perts et les dirigeants politiques 
américains ne paraissent pas d'ac- 
cord sur les chances d'une solide 
reprise de l'expansion. Les uns 
sont plutôt pessimistes et les au- 
tres plutôt optimistes. De quoi 
décontenancer les plus audacieux. 
Ajoutons à cela la perspective 
d’une hausse des prix pétroliers 
en octobre, qui n'a rien vraiment 
pour réjouir. Notons toutefois que 
le repli des cours enregistré ce 
jour n'a pas revêtu une grande 
signification, vu la faible activité 
qui a régné. 

L'or a également fléchi, en liai- 
son avec la baisse du dollar : le 
lingot de HO F. à 23 200 F; le kilo 
en barre de 123 F, à 23 225 F. et le 
napoléon de 0£0 F. à 258,70 F. Le 
volume des transactions a dimi- 
nué :. 12JI& millions de francs 
contre 16 j3 millions. 

Repli général des valeurs étran- 
gères. 


CLOTURE 

27 1* 

COURS 

28/8 

26 7 S 

2S 7,8 

230 ... 

293 1 2 

628 ... 

124 1 2 

326 

337 1 2 

126 

125 

2S3 

2*5 

121 

m . 

318 .. 

319 1 2 

33 1 ,2 

33 3‘4 

m . 

178 t 2 

41 14 

41 6 8 


LONDRES 

Mieux orienté 

i*ï£i m £ , iî' é HB «ttenalt légèrement 
ÎL, 1 ,? uv î rture * »Pr*s son repli 
ïî ,Ue - *** rega- 

SSf ™ lîüï* tro,B points. Progrès 
3“ mines d'or, stabilité des ronds 

« EUb. 


weruan 3l% 2E 7 f as 7/1 

I Beeefeanps 290 ... 23312 

Britisb Petroleum .... RJB ... *24 12 

SS 1 328 327 I 2 

jnuw? 126 t2& 

Imponai Chenlcal .... 2*3 2*5 

Courtanlds U1 Ij2 

II.* 8 *" 5 318.. 319 12 

western Holdings ... 33 1,2 333,4 

Wh. Tinte are cor». .. 172 . 17a t 2 

West Orteftmtsln .... 41 a<4 ni B 8 

(*) En livras. 

O» (revcrtTB) MaUirsi « 161 70 contra ISI <0 
Taux du marché monétaire t 
Effets pmes 7 i.| % 

INDICES QUOTIDIENS 

(INSEE Bat? IM ï SI déc. 1974. J 
_ 26 août 27 août 

Valeurs françaises .. 132 130,7 

Valeurs étrangères .. 126,6 124,1 

t> DES AGENTS DE CHANGE 
(Base 100 : 29 déc. I9BLJ 
Indice général flj 74,8 

NOUVELLES DES SOCIETES 

CREDIT FONCIER DE FRANCE. 
— L'établissement lancera le 1» sep- 
tembre un emprunt de Z milliard 
de francs représenté par un millio n 
d'obUgauoas de I 000 V. Ces titres, 
emls au pair, porteront un Intérêt 
de 10.20%. 

J. B O R E L INTERNATIONAL - 
SOF1TEL. — J. Borel offre aux 
actionnaires de SOFTTEL d'échanger 
leurs Litres sur la base de 10 SOFI- 
TEL pour 1 J. Borel International & 
créer, une offre identique est 
adressée aux obligatair es (8 ohllga- 
tlonB convertibles SOFTTEL pour 
1 obligation classique JJ3X de 600 F 
10.90 r c . L'opération d'échange aura 
lieu Jusqu’au 20 octobre Inclus. 

Le bénéfice net du groupe J. Borel 
pour le premier semestre a progressé 
de 39,1 %, à 6,6 millions de rrancs. 

K r un chiffre d Affaires de 463 mll- 
s. accru de 25 %. Les actions 
j.B.l. seront Introduites le 24 sep- 
tembre sur Ibs marchés de Düssel- 
dorf et de Francfort et le 2 octobre 
a la Bourse d'Amsterdam. 

CREDIT FONCIER IMMOBILIER. 
— Bénéfice du premier semestre 
avant amortissements, provisions et 
impôts : 23,99 millions de francs 
contre 19.22 millions de francs. 

P.6.K. — La société a demandé 
l'admission de ses titres à la Bourse 
de Tokyo. 


VAUUKS VALEURS S 5T VALEURS ^1 VALEURS £2. ST 


NEW YORK 

' Reprisa 
en fin de séance 

Après avoir encore sensiblement 
talBoé durant use boaaa partie de 
la séance, les Cours sa sont redressés 
mercredi à Wall Street, mais tou- 
jours avec très peu d'affaires. Les 
pertes initiales ont été effacées, et 
même au-deU, et. en clôture, l'in- 
dJce dre Industrielles s'établissait & 
807.02, arec un gain de 3.91 points 
sur la veille. 

L'activité a porté sur ll.lt mniipn» 
de titres contre 11.35 millions précé- 
demment. 

Cette reprise a été en grande par- 
tie motivée par la hausse de l’indice 
global de l'activité économique en 
Juillet, la cinquième consecutive 
depuis le début de l'année, mais 
aussi par la divulgation d'une lettre 
adressée par KL Bums au président 
de la commission bancaire de la 
Chambre. M. H. Reuss. Le président 
de la Réserve fédérale y Indique 
notamment que l'organisme va 
continuer de mettre tout en œuvre 
pour réduire les taux d'intérêt 4 
long terme. 

La tendance a été soutenue Han< 
presque tous les compartiments. 
Progrès des ordinateurs, des électro- 
niques, des sidérurgiques et des 
cuivres. 

Sur 1741 voleurs traitées, 664 ont 
monté. 804 ont baissé et 453 n’ont 
pas varié. 

Indices Dow Jones : transporta. 
15262 ( — 0.87) ; services publies. 
77,29 ( + 0,35). 

COURS COURS 
' MtED “ 26/S 27/S 


Alésa .............. 

JLT.T 

Beetni 

Dose ManSattan Bank 
Bo Rapt Ht fteasars ., 
Eastman XeSak 

Enu 

Fs» 

General Electric .... 

General Foods ...... 

General Motors 
Genflyear .......... 

UAL 

1.1.1 

Kennecctt 

Mobil ou 

Mirer 

Smiomberter 

Teaaco 

DJU.lne. 

Bâton Gufittfe ...... 

ILS. Steel 

■estlnthees» 

xenu 


Providence S JL. 

RMItcq 

(NflSMe 

Swta-Fe 

Sotte 

SBflnex 

remuent» 

C tasse 

Inde-BÉvftK..... 
Dp. lad. Madat.. 

Mulot. 

PeOans... ...... 

sa»m So Midi... 


IM . 

423 ■ 425 .. 
... . 12» .. 
.. . 63 

71 90 72 M 
405 .. 391 

37 90 3* 

410 .. 4M .. 
90 .. 98 . . 
4 31 58 32 10 
d 55 .. 55 . 


Mimât. Esssbl, 

ISS?;:::::; 

Frenage Bel-... 

( SembMvsavcee. 

: cédis 

(Ml CMWnrci. 
CsavL Mederae. 

Docks Fonce 

Economats Ceotr. 

Epargna 

Fr. Paw-Rreard. . 
Géatraie-AIImssL 

Ce arrête 

SMtel-ÏBTplB... 
tester rfCieftfl.). 
Gr. Mnl CertnIL 
fir. Msel. paris. 

Mes las 

MpeMteUsiecfc. . 

Petto 

Rocbefortalie. .. 

Rsqtwfart 

SaspteMt 

SHp. MarcM Dse. 

Taittinger 

• (folnst. 

I BénMVcllae 1 

Bras. imtecHn» . 

Cnemer 

DtsL timoebiae. . 
DM. Rémies.... 

Perneo 

RitqMS-ZaB..... 
SMÙrt-KffàAël. .. 

G est F. Sogep». 
Dain Brarâerlas. 


E.LM. Lsbtene... 
Ernaett-SoMoe. . . 

Façon... 

Forges Strâsëwai 
(U) FJJI.ch. ter 
Fmkei........ 

MUV0-U.CJ..... 

te»*»»-. 

Inctalra ....... 

Mwdla 

Métal Btpteyé... 

Hadelte 

Medct-Goagls 

Psagmt (ne. nstt. 
Resserts-Nerd. . . 

Rntta 

SJLFJUL R». Ant 


I Rnosseiet sx... 
Secfre Bémies.. 


463 4K2 58 Awa etMnfli... 

63 .. 53 II Mur-SJLD... 

I2B .. m 

47® ■ 471 HW dlUH... 
206 20B FsnuMS^FJLF. 

57 M BS 38 m aié re-gOBBiia. 

146 ISI . RenAéra 

103 58 IBS .. SatetFréru 


en .. ses . 
186 OUI - 
<75 .. 476 . 
75 .. 74 50 
•115 .. 115 .. 

43 48 43 18 


Gevaen....... 130 

Elxxo. 31 70 31 

GncojntfCo M6« 115. 

Pfltar inc. 119.. 114: 

Procter Gmk le.. 388 . 372 

ContauMs. 10 

Est AsMttpw.... 196 H 186 
CSG» M 


WquûlB..... 

Bnrlnwltenif 

Britteb Aa Tek». 


41 60 41 M 


IL caaofc».... 
Bumseneitem. 
Messag. Mnrtt— . 
8at.Kavlc8tiM.. 
nanin Warenr... 


SjcÜ 

Smdm Aote*.. . 
LP.E.LCJLIM... 

Sfekvis 

Tïtaa-CsRer. .... 

Traüsr 1 

«rat 


26 88 26 71 
SB SOd 99 50 
236 .. 234 Si 
139 80 139 
87 30 17 IR 

459 .. 456 - 

» 89 


1778 1880 ■ 

<25 4» 

406 . 402 50 
34S 360 

232 2M 
... 535 

73 .0 75 50 
IM 1 64 . 

215 .. 

BS .. SI .. 


CkanL Attentive 241 .. 24» . 

AL Ck- Lat in 48 30 48 50 

Fraace-Otinksrqae |0 18 M 

EnL Garas frtg.- 149 .. 149 

fmifls. Maritime. 280 .. 26B . 

Mag. gin. Part*.. 147 .. 149 


Cercle de Meure 44 . 44 BO I 

at:: « :: M . 

setnar 

WcRj (Feraiére). 

«ttel 213 .. 210 .. 

«oneUMUy.... 34 80 (5 i 

Darttey SJL 35 ■ 35 .. 

Dfdol-Bettln. ... . 126 127 . 

lire- 6. las|.... o 11 50 II 58 

•terarre 122 90 

Nésgravnre..:.. 

Papeter. France. 49 .. 

|B.) P ap. Gascogne 290 .. 288 

LaRteto H5 .. ns .. 

Babette CmsM.. fS3 . (05 . 


Trwsat (CteGte). 

U.TXP~ 

SAU. 

»*■! 

Tr. C.I.TJLAJL. . 

Traasped teinsL 

(U) BdgmWarj. 
BILL 

■wtent — 

Ulrssse 

B u rett es buta.. 

O eg Bina nt. 

DkdfrTffn 

Oennif Peilni. 
Fer notes CJJ^ 

Havu 

6. Magnant 

Lereta! 

Kovaler 

PkUids 

Seniar-Uklaae.. 
(i« Tan. Fr. Réaa 
Waternon SJL. . 


125 .. 125 .. 
215 . 


60 E0 50 30 


42 78 43.. 
«I .. 8» . 
380 .. 291 .. 

d as .. a 85 
139 139 


Begkin-Sey 

Sinon 

i Sacrale (CM ftj 
S uer. Boükta... 
Sncr. Soisunatait 

Berllei 

CHausson (Us -J . . 

MOtSMCMt .... 

SattBtn 

; S JUV. Marchai .. 


124 .124 
i 213 . 211 -- 
! ... -282 
| 129 50 129 50 
381 306 

234 . 234 -i 
| 46 . . 45 50 
1 123 .. (25 10, 
a 78 . 0 78 
! 41 60 42 58 


A. roiery-Sigrasa is2 

loadnai 35 

Mars. Maugasc.. 42 . 
Mural et Pno.. m 
Optas- ........ 156 

Patate Mumaaté sas 

Prfuaic 54 

Unlprte 75 


182 . 182 .. 
35 051 .. ; 

42 88 42 I0i 


COURS DU DOLLAR A TOKYO 
I 27/8 I 28, ‘ S 
1 dollar (Bf> yeos) ... I 298 . ! 297 85 


BOURSE DE PARIS — 27 AOUT — COMPTANT 

VALEURS LÏE VALEURS .%£, VALEURS T«. ST 


3* 

»% 

|5% 1920-1860. 
1 % mort. 45*4 
fl/MW % 83 
41/4-4 3/4% 63 
£■0. N. Eq. 3165. 
Eap. H. E*, G % l 
En*. M. En. 6 % l 
Eap. 7% 1973 
E.B.F. 01/2 1950 
- 5% 1060. 


France (Lif 322 325 

Préservatrice SJL . . 352 

Prévoyant» 1098 . 1996 . 

Protectrice LI.R. 240 241 


VALEURS C0UfS ° emi,r 

VAL tU Rb préc6tt _ cours 


EJtF. parts 108 ... 
EJBJ.U(U1959 ... 
i C8. Rance 3 %. . . 
Afceffli-IJJLfl.0. 445 
MieUlB Ofte). . . . 204 
LU. 325 

CflKorria 286 

Epartaa France.. 346 
Feu. L LAJL0- 114 1 
Fmciére (Viej... 274 
Praore (1JUL0.). . 


Aisaaen. Banque 
(Ltj Bote Dopant. 
Bampie Herret. . 
Banque lofleenine 
Sté B. et Particip. 
Banque W orrai .. 

C.F.E.C 

C.6.I.B. 

Cotletel 

Cotica 

C JL ILE. 

Cru. gfin. indnsL 
(Ml Crédit Mod.. 
Fl «an dire S «fat 

Flnextel 

Fr. Cr. et B. (Cte). 

France-Bail 

Hydro-Energie. .. 

innudunone 

imneficn 

Intotaff 

Locattoandèrs. . 
Lyon-Ataund. . . 
Sue. Mars. Crédit 


364 365 

223 . 
250 60 250 SB 
204 . 205 .1 

384 30 i 

IE9 M 170 . | 


289 I 268 


Sitjoarraae San*. 

SLIMINCO 

Sté Cent. Banque 

S0F1CDMI 

S ovan ail. ...... . 

UCIP4aU 

UMbaO 

Un. Ind Crédit.. 


Cm F. Stem Rn. . 
Forte. CML-rfEan 
(M) S.0J-IJ*... 
Fmc. L. jnnalse. 
immok. MarsefUe 
Lmme.. 

Midi 

Rente foncière . . 

S IN VI H. 

Voitures A Paris. 

Cogifï 

Fondu. 

Gr. fin. Cmstr.. . 

Juainflo 

inununnst. ..... 

Cte Lyon- Inun... 

Sagtnm 

UF1MEG 

UG.1.M.0.. 

Union Haklt.. ... 


225 220 20 Ba- Ion. Franc». 194 60 IM . 

140 20 141 50 

. 71 50 Aria inrattes.. ID4 sa 105 .. 

135 132 . Gestion Sélect.. 280 .. ISO 

147 147 18 lavtSL et «est. 132 " 133 

114 80 114 80 Parisienne Plan 17120 

128.. 128 . Ptereu. Inter... 86 .. 86 30 

162 .. 163 BO Sefrael !8l 180 . 


Abeille (Cia IULL 
Ans lie. HydrauL. 

Artois 

Ceoien. Blaazjf.. 
C. Rnssuhltekel. 
(NI! Centre*.... 
(nyl Ckartpex. .. . 
Ckarg. Béeo. IP i 

Or Macs 

(U) Dé». R- Nord. 
Etectrefisuc... 
Fta. Bretagne. .. 
Fin. Haussiiuaa, 

G» et Eam 

la Mare 

Le* ou et cm.... 

(RjO Inrdn 

CieMarncnlu... 

O.VJLI.M. 

DPB-Paraas 


Bols Ber. Océan. 

Borfe 

Camp. Bonard.. 

OEX. 

Cerabati 

CMm. de la rente 
Ciments Vient. . . 
Drag. In». Pnk. . 

FJAEJIL 

Française d’eatr.. 
G. Trw.de PE... 

Harlicq 

léna indnstrins. 
Lauknrt Frères.. 
Leruy (Ets G.)- - - 
OrignHlasvruite- 

Pnrcker.. .... 

SoBgtn 

Coutr. Routes .. 
Routière Cotas . . 
Sablières Sertie. . 
Swonieone . . . 
Srinram-HsntDL. 
SpM-OatlgBORes. 
TJ*. F noter. SHCT 
Triode»../...... 

Vnyar SJL 

Dulcp 

Safio-Alcad..... 

BR. Aspn. Ceotr.. 
CnrnlDkat 


cande 

Cionut. .... ... 

Enron Accanral.. I 

FMraeo i 

C.IJ.EJ. 

Lampes (par*)...! 
Meriln-GBrin.... I 

Man J 

Océanie 

Parte-Bbine | 

PileWMdo 

RUIotogM ! 

SAn.Atc.faes 
ScfenWa Radia. , 

SEB SJL 

S.I.N.TJIJL ! 


I Canaan.. 
Cafllac-.. 


191 101 

85 .. 85 40 


Gaumont 

patne-cmemn... 

Patké-Marcsnl... 
Tur Eiffel 

Att-liunstna.... 
AjqrUc. Me en.. . 

Aital 

Ateliers BSS .. . . 
A». Dass-Bregnet. 
Sereani-Mntnnrs. 

a. S. L 

CM des COBOL.. 
C M.P 

Cope AIL Europe. 
Oa Dtetrich .... 


Escaot-Ueasc. . . 
Fnadnna nrteis.. 
Gosagnoa (F. de). 
Profilés Tabes Es 
SemllB-Maun. . . 

Ttssmâtal 

«ncta-Bmrget. . 

Hun» 

Klnta 

Makte 

Amrep G........ 

Antargaz. . . . . . . 

Hldroc. St-Denis. 
UHc-BuinUérej-C. 
Onu. F. Pétr..... 

Okllg. Cm» 

Skell F rinçâtes. . 

Carkana-Lor.... . 

Coriiea 

OeiamdnSJL... 

Finaiens.. 

FIPP 

(U) Gerland 

Gévtrot 

Grande-Paroisse. 
Huiles 6. et dér.. 

Ubaz < 

Lnri II eux -L «franc. 

Novscal 

Pwrnr. 

anametSUtea.. 

Red 

Rtpollo Dw T ge t. . 


Brest, du Marne. 
Bnss. Duett-Afr. 

EILGabn 

Mta-etMObn... 

C.EXJLSV2% 
Emprsnt Yumg. . 
Hat. Netfertenden 
Pknmte Assume. 

Aigaaeue dan... 
Be»Pep.£sp*an! 
B. H Mctiqw.... 
B. rtgL Intern... 
BoÏhIbb C.T..... 
Comnwnbknk... 

Bomater 

Bruxelles Lamber 
Gén. Beiglqnn... 

RoOaca 

Raoeco 

Cavenkam. 

kr«s D-ï» 

Ganorear.. 

Pirelfi.. ........ 

ULC. 

Rtaatn 

SJLF 

Pakksed HohUag. 
F tannas rPAnJanr 
MartsSpanrer.. 

AX.E. 

Ben Canada.... 
EJLI 

mtseu 

UanayvaD lie... 

Matsasbila 

Otis Elevatnr... 
SperrrRand..... 
Xi ru* Car...... 


. ..L» .. 

95 95 .. 

329 .. 929 - 

599 600 

. .. 3TO0 

180 . 
... . 132 
16 80 19 M 

545 CS32 - 
240 240 . 

35 . 35 .. 

. . . 6210 . 

5 10) 5 65 

356 - 356 . 
(4M 14 40 

386 3Ü .. 
213 90 297 .. 
268 -■ 2K 
Il 70 II 50 

1.1 88 50 

5 10 5 IB 

65 95 85 
4 10 4 70 

153 70 
254 60 254 


132 . 138 .. 

(88 30 (88 


120 .. 120 18 
IM .. 172 .. 


124 122 

239 235 . 

126 {0 126 . 

358 - . 350 20 

172 175 

159 SB 169 50 

180 . 173 . 

222 220 .. 

286 289 . 

a 62 .. 


Altaï 

CedcerUOkgrêe.. 

Florida 

Boston» 

KatMsmaw.... 
Steel C of Caru. . 
TbysLC. IOOO... 

Blyraor... 

Oa Bear» (paru. 
0a Baare il ok. . 
Gaaerai Mining.. 

Hartnkcest 

iDkamtsmtrfb.. 
UUdle «tiret... 
P resident s teyn. 
StBfentate. ..... 

vnai Raafe..... 

West (dur 

Alcoa Aima..... 

Caminre.. 

Fh remuer 

Ktnerris iBsanrc 

Norenda .... 

Veina Mretagna.. 

au. Patrenn... 
Brmsb Patreleam 
Cuit OU Canada. 
Patronna Canin 
Skell D. (paru. 


ùan Industries. - 
Foseco. 


116 28 

86 58 87.1 
481 50 4M . 

124 50 
144 . 144 . 
45 70 45 70 
.. 19 65 


176 .. «S 90 
10 .. 10 . 

IDB . 
139 -. 149 .. 
... • 138 . 
14 70 14 40 

. . - 162 5» 

479 M 478 -- 

132 -. 132 .. 

... 49 58 
125 - m 
91 58 93 50 
30 30 

56 89 55 70 1 

106 60 (03 ., 
14 . 14 15 


HORS COTE 

A tsar...! SM .. 880 .. 

Culte bsa Pin 135.. 

C**» 294 .. 2M 

Dofan 66 

ECM 325 335 

Enrafrep 1552 1470 -. 

f ranca rtp. . BS 60 SS BO 

IntBrtmc toiiqne .. US IBS . 

MètaiL MlnMre 67 .. 

Prouutfa £040 .. 342 

SA. Ma. Cor,.. 150 

S7A 202 .. 

Tractant Etettr. .... 23.. 

Mats .. ..... .. 115 .. 112 .. 

Ore v. Grtntan... 385 .. 

OBL1C. ECHANG. 

«atau 8%ttans* an 2S/S 
0JLB. i | 

VaL do 2 actions, un..) ... .. 

SICAV 

Pire. tumriJ 11410 42 1 1033 26 
V- catégorial] [B284 88 10933 20 

27,1 8i «» 


Actaaa 

Actions skiec.... 

Aedtfireodi 

Affine 

A. LU). 

Auarics-Vrier... 

Asreraans Ptnc.. 

BoorvE-teresuss. 

B. IJ». Velears... 

C. LP. 

Canvertlkles.... 

duvertlana.... 
□ram intest... . 
Elpsees-Vntean. . 
EpnrgMDrotes.. . 
Epargne- Oter.... 
EpargnaétebU... 
Epugne-OblHt.. . 
Epargne Ravaaa. 
Epargne mata.. 
Freria iovretiss. 

Fortune l 

fiauiaCmlum. 

Fnncs-EpargBe. . 
Fren re G aranti e. ■ 
Flraree-lovasL... 
Utftta Reed 

Isffttta-lofcTB. - - 
New. FraoreDbl. 
Fraun Mantaaal 
Gastiaa Readan. 
cest. SeL France 

ULS.I. 

Inda-vatears. . . . 
In te r crois sance. . 
iBtereélnctlon.. 

Livret porte! 

Parte» Gestion. 
Pierre invosttei.. 
Rolitictdn-Exp.. 
seiect-creteswct 
SÉtectin Mondial 
SéJectire-RaaL. . 
LF.L - FB Ot ETR. 
SBaafracc..... 
sttvan 

gUwente 

SSvtnter 

Ssgepargne 
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AMÉRIQUES 
PR0CHE-081ENT 
POLITIQUE 
DÉFENSE 
EODCATION 
6-7. LES ÉVÉNEMENTS DE CORSE 
1 PRESSE 


LE MONDE DES LIVRES 

PAGES 9 A 12 

— LE FEUILLETON de J. Fla- 
tter : Four mieux lire Diderot. 

— LITTERATURE ET CRITI- 
QUE : Michel Tournier suit 
Frédéric Lange ; Jacques de 
Bourbon -Busaat ; Le mois 

poétique; Les- reportages 
d’Albert Londres; La rentrée 
littéraire. 

— LE PROCHE-ORIENT A TRA- 
VERS LES LIVRES : Mythes 
et réalités des émirs; Quand 
un. roi se raconte. 


11 JUSTICE 

11 ÉQUIPEMENT ET RÉGIONS 
11 SPORTS 

14-15. ARTS ET SPECTACLES 
17. LA PRÉPARATION DU PLAN 
DE SOUTIEN A L’ÉCONOMIE 
11 LA VIE ÉCONOMIQUE 
ET SOCIALE 


LIRE ÉGALEMENT 


RADIO-TELEVISION (15) 
Annonces classées (16); 
Aujourd'hui (8) ; Carnet (8) ; 
Loterie nationale (8) ; Météoro- 
logie (8) ; Mots croisés (8) ; 
Finances (19). 


Louez une. voiture •. 
et le Super Service: / 
Europcar : 645!2T.25. . 


D'ici à la fin de l'année 


d'Estaing 
quatre voyages à l'étranger 


La « rentrée diplomatique » sera 
cette année plus tardlre que U 
rentrée politique, mais les activités 
n'en vont pu moins reprendre dans 
ce domaine A nn rythme croissant 
& partir de septembre. M. Giscard 
d’Estaing fera en principe, A des 
dates qol sont encore dans certains 
eu approximatives, mais que l’on 
peut tenir pour probables, quatre 
voyages officiels A l'étranger : en 
Grèce, du 17 an 19 septembre ; en 
U-BLS.Sk, du 14 an 18 octobre ; en 
Tunisie, du 6 au 8 novembre, et 
enfin en Egypte vers la fin dn mois 
de décembre. 


Parmi les visites attendues A Paris 
cet automne, signalons celles de 
M. Sadam Hussein, l’ a homme fort» 
du régime irakien. A partir du 4 sep- 
tembre ; de M. Ail Bhutto, président 
du Pakistan, vers le 20 octobre, et 
de R strongal, cher du gouverne- 
ment tchécoslovaque, ft la mi-novem- 
bre. C'est aussi, si tout se passe bien, 
A la mi-octobre que se réunira A 
Farts la seconde rencontre de hauts 
fonctionnaires destinée A préparer 
— après l'échec de mars — une 
conférence entre pays industrialisés 
et pays en voie de développement. 


Les enquêteurs pénètrent mal les milieux autonomistes bretons 


HL Sanvagnargues se rendra pour 
sa part deux fols à Nnr-Todc an 
cours du mois de septembre : du 5 
au 7, pour la session spéciale de 
l'Assemblée générale de l’OND consa- 
crée aux problèmes du développe- 
ment, et une seconde fols, dans la 
dernière semaine du mots, pour 
prendre part â la session ordi- 
naire de l’Assemblée générale 
de l'organisation mondiale 
U fera sans doute A cette occasion 
un détour par Washington pour y 
rencontrer le président Ford. Outre 
les déplacements habituels liés A des 
réunions européennes — notamment 
le 11 septembre A Venise pour une 
rencontre des Neuf sur la coopéra- 
tion politique, — le ministre des 
affaires étrangères doit faire en 
novembre nn voyage dans divers 
pays de l’Est européen et dn Proche- 
Orient, notamment en Turquie et en 
Arabie Saoudite. Un échange de 
visites avec son collègue brésilien 
est également prévu, SL Giscard 
d’Estaing devant lui même se ren- 
dre à Brasilia dans le courant de 
1976. 


LA C.G.T. ET LA C.F.D.T. 
VEULENT DÉVELOPPER 
L'ACTION CONTRE Lf CHOMAGE 


• M. Georges Marchais, secré- 
taire général dn P.CJF.. estime, 
dans une interview publiée par 
l'hebdomadaire Témoignage chré- 
tien, que le procès qui est fait 
â son parti, en ce qui concerne 
les libertés, est «insupportable» 
et s’élève contre «la propension 
permanente qu'a le parti socialiste 
à se présenter comme le champion 
des libertés, à notre détriments. 
M. Marchais se dit prêt & ren- 
contrer le cardinal Marty pour 
discuter de la situation au 
Portugal. 


lies dirigeants de la C.G.T. et 
de la CJFD.T. se sont de nouveau 
rencontrés ce Jeudi 28 août afin 
de préciser les thèmes généraux 
et les modalités de l'action reven- 
dicative commune à la rentrée. 
Les deux confédérations devaient 
mettre l’accent sur les problèmes 
de l'emploi : on sait que la C.G.T. 
a décidé, lors de son trente- neu- 
vième congrès, le principe d’une 
campagne en faveur des jeunes 
sans travail, qui pourrait être 
marquée par des manifestations au 
début de l'automne ; la C.F.D.T., 
pour sa part, insiste sur la réduc- 
tion de la durée du travail et 
l’avancement de l’âge de la re- 
traite, « facteurs importants 
d'unification des luttes, selon 
M. Maire. 

Vendredi 29 août, les dirigeants 
de la FEN et de la CJPJ>.T. se 
rencontrent « pour procéder à 
un échange de vues sur la situa- 
tion économique et sociale à la 
rentrêd », Bien que les relat ions 
entre la C.G.T. et la FEN se 
soient sérieusement détériorées au 
début de l’année, à la suite de la 
signature par les dirigeants de la 
Fédération de l’éducation natio- 
nale de l’accord de salaires dans 
la fonction publique, que les cégé- 
tistes avaient rejeté, la FEN dé- 
clare rester favorable à une action 
commune avec les deux confédé- 
rations ouvrières. 


Rennes. — Dès qu’un attentat 
& l'explosif est commis en Bre- 
tagne. comme les derniers en date, 
à Rennes, le 26 août, contre les 
domiciles du maire et d’un député, 
le sigfe F-U3- vient aussitôt à 
l'esprit du public et des policiers. 
Le premier souvent réprouve. Les 
seconds opèrent dans la plupart 
des cas un coup de filet dans les 
milieux autonomistes, parfois en 
pure perte, du moins en appa- 
rence. Ainsi, le 10 juin de rn ier, â 
la suite de la destruction d’une 
partie des locaux du service régio- 
nal de police judiciaire de Rennes. 
Le 31 juillet, une tentative de 
plasticage de la direction dépar- 
tementale de l’agriculture à 
Nantes a cependant abouti à 
l'arrestation de ses trois auteurs. 

A l'occasion des attentats com- 
mis dans la nuit du lundi 25 au 
mardi 26 août, aux domiciles de 
parlementaires rennais. M- Henri 
Fréville, sénateur dUle-et-Vi- 
in-ine (union centriste), maire de 
Rennes, et M a François Le Doua- 
rec, député TJ.D-R. dUle-et-Vi- 
laine, les enquêteurs n'hésitent 
pas â admettre la difficulté de 
pénétrer les milieux autonomistes 
et spécialement de cerner la réa- 
lité du Front de libération de la 


De notre correspondont 


de lutte contre 1‘ « occupation 
française ». L'amnistie avait passé 
l'èponue sur une vague d’une 
centaine d'arrestations en 1969. 

Lorsque les attentats repren- 
nent en 1971 et 1972. quelque 
chose a changé. Les biens des 
particuliers ne sont plus épar- 
gnés. Les explosions ne sont pas 
toujours signées. On pressent l'es- 
calade. Certains a anciens » du 
F.LJ3. n’hésitent pas â critiquer 
les risques pris par les jeunes 
loups du mouvement clandestin. 
Car celui-ci s'est .ramifié, pour 
ne pas dire scinda 

Si l’Armée révolutionnaire bre- 
tonne lAJLB.). organe d'action 
du F.L.B.. n'hésite pas à reven- 
diquer ses attentats par lettres 
rédigées â l'aide d'un normo- 
graphe (les services de police y 
sont tellement habitués qu’ils 
pourraient quand même détecter 
les faux», la fraction qui se ré- 
clame du socialisme, le LlN. 5. 
(pour la libération nationale et 
le socialisme), apparaît moins 
désireuse d'assumer officiellement 
la paternité de telles opérations 
spectaculaires. L'organigramme du 
FXJ3. établi par les renseigne- 
ments généraux (SJkF-J.l de 


aux 


S’ajoute à ces interrogations 
nn argument d’ordre statistique 
On a pu remarquer que les atten- 
tats non revendiqués sont réali- 
sés â l'aide d’un système de mise 
à feu rudimentaire. Or les deux 
explosions de Rennes ont été 
provoquées par de simples mèches 
lentes. Le F-L.B.-AJU3. utilise en 


Bretagne. Quelle est la frontière _ _ 

du mythe ? « Aujourd'hui, je Rennes à la suite des coups de général une techniaue beaum™ 
n’arrioe plus à saisir le mouve- main de 1967-1968 n'est, bien, plus sophistiquée. Alors, se nm» 
s ûr. plus fiable. 


ment breton », commente, sur le 
ton de la confidence, peut-être 
superficielle, un policier habitué 
à ce genre d’affaires. 


Terrorisme sans étiquette 


« Le FJLJ3. a tiré les leçons de 
la période 1967-1968. Il n’y a plus 
de grands commandas. Le mou- 
vement évolue depuis quelque 
temps : cela semble s’effilo- 
cher » 


La période 1967-1968, les mem- 
bres du FJjJ). « historique » en 
parlent avec une lueur d’émotion 
dans les yeux. De l’acte de nais- 
sance du mouvement — le dépôt 
d’un modeste bidon d'essence 
portant le sigle FX-B. à la mairie 
de Saint-Brieuc. — le 17 juin 
1966, A l'attentat contre la ca- 
serne de CJLS. de cette même 
ville, le 28 avril 1968, en passant 
par plusieurs déflagrations dans 
des perceptions. le F.LJ3. avait 
démontré l'importance de ses 
moyens et précisé ses méthodes 


A.U TCHAD 


U vie de M. et de Mme Claustre serait en danger 


Alors que Mme Claustre, seize 
mois après son enlèvement au Tl- 
besti, demeure l’otage d'une bande 
de rebelles toubous que contrôle 
M. Hiafiene Habre, fl semble que 
M. Claustre, qui s'est rendu une 
nouvelle fois en territoire tchadien 
de façon clandestine, soit, â son 
tour, retenu par les rebelles. Se- 
lon certaines Informations parve- 
nues mercredi à Paris, la vie des 
deux époux serait même en dan- 
ger. 

Les éléments placés sous le 
commandement de M. Hlssene 
Habre S'irritent et s’inquiètent des 
voyages successifs de M. Claustre 
au TibestL Us soulignent que 
celui-ci est un fonctionnaire fran- 
çais en activité, ancien chef de la 
miss ion de réforme administrative 
(mra ) de N’DJamena, et consi- 
.dèrent que ses diverses entrées 
clandestines au Tchad ont l’agré- 
ment du gouvernement français, 
alors qu’en réalité tous ces dépla- 
cements se sont effectués à l’insu 
des autorités françaises. 

On s'explique d’autant plus mal 
l’échec des longues négociations 
menées par la France, par l’inter- 
médiaire de plusieurs hauts fonc- 
tionnaires, dont M. Stéphane Hes- 
sel, ministre plénipotentiaire, qui 
a rencontré M. Hlssene Habre le 
mois dernier, que le chef rebelle 
a atteint son principal objectif : 
se faire connaître de l’opinion 
mondiale. 

Les pourparleiS sont gênés par 
l’attitude des dirigeants tchadlens. 
dont la position est inconfortable 
puisqu'ils sont contraints d’ ad- 
mettre que la France poursuive, 
sur le territoire du Tchad, des 
conversations avec des insurgés. 

Certes, le dialogue entre la 
France et le Tchad n’a été rompu 
A aucun moment. Dans le courant 
du mois, le colonel Kamougne, 
■minis tre tchadien des affaires 
étrangères, s’est longuement _ en- 
tretenu à Paris avec M. Pierre 
Abelin, ministre de la coopération. 
Le colonel Namari DJlme, minis- 
tre de l'intérieur, et le lieutenant 

Mahmoud Abderaman, ministre 
de l’information, sont arrivés en 
France, mercredi 27 août, pour y 
exposer une nouvelle fols a leurs 
Interlocuteurs le point de vue du 
gouvernement de N’Djamena : le 
Conseil supérieur militaire tcha- 
dien ne doit plus seulement être 
tenu au courant des contacts 
entre M. Hlssene Habre et les 
représentants du gouvernement 
français, mëte avoir désormais le 
contrôle de la négociation ; d’au- 
tre part, les allées et venues 

clandestines de M. Claustre ou de 
certains journalistes, qui se ren- 
dent au Tlbestl doivent cesser. 

I a susceptibilité, à cet égard, 
du gouvernement tchadien est 
légitime, mais, du côté français. 


on reste en .droit de s'inquiéter 
de la modicité des moyens d'ac- 
tion dont dispose le Conseil 
supérieur militaire pour amener 


les rebelles de M. Hlssene Habre 
à relâcher leur prisonnière, et 
éventuellement son mari. 

Une lueur d'espoir persiste 
pourtant de voir heureusement 
dénouée «l'affaire Claustre». En 
effet, à N’Djamena, on prête une 
large audience au Derdei, chef 
spirituel et temporel des Tou- 
bous. Après neuf a nn ées d’exil 
volontaire en Libye, ce dernier, 
qui étalent en opposition ouverte 
avec le régime de Tombalbaye, 
s'est rallié au pouvoir militaire. 
Revenu à N Dj amena, fl y a deux 
semaines, le Derdei a regagné 
mercredi Zouar, sa ville natale, 
située au coeur du TibestL Or 
Goukouny, l’un des fils du Der- 
dei, combat au côté de M. His- 
sene Habre. On n'exclut pas, dans 
les milieux dirigeants ta chadiens , 
que, la lassitude aidant. Ml His- 
sene Habre et ses compagnons 
écoutent enfin les nombreux 
appels à la réconcflatlon natio- 
nale lancés par le Conseil supé- 
rieur militaire. On compte sur le 
Derdei et sur son autorité pour 
convaincre les irréductibles de 
M. Hlssene Habre. â la fols de 
déposer les armes et de libérer 
enfin l’otage qu’ils détiennent 
depuis avril 1974. — Ph. D. 


Le numéro du * Monde » 
daté 28 août 1975 a été tiré à 
496 070 exemplaires. 
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Au Portugal 


VINGT-DEUX JOURNALISTES 
DU «cDIARIO DE NOTICfAS» 
SONT LICENCIÉS 


A LA CONFÉRENCE INTERNATIONALE DE GENÈVE 


Une meiUeore formation des enseignants 
devrait faciliter l’innovation 

estime le directeur général de l’ UNESCO 

De notre envoyé spécial 


Il semble que le F.L.B.. dont 
les deux branches ont été dis- 
soutes le 30 janvier 1974. se soit 
structuré en petites cellules 
n'ayant guère de lien entre elles. 
« Certains membres ne parlent 
même pas breton ; peut-être ne 
s’agit-i Z que d’un petit nombre 
d'autonomistes très actifs. Qui 
peut le savoir ? o. s'interroge-t-on 
de manière évasive dans les locaux 
du SJLP.J. de Rennes. La dis- 
cussion est en tout cas de règle 
en ce qui concerne les attentats 
rennais. Pas d'arrestation jusqu'à 
mercredi dans la soirée, pas de 
précipitation apparente. La po- 
lice Judiciaire semble vouloir 
réunir patiemment des éléments 
de preuves susceptibles d'empor- 
ter; la conviction des juges. L'en- 
quête est menée - tous azimuts », 
car rien, selon les policiers, ne 
permet d’attribuer avec certitude 
ces actions au FXuB.-AJt.B. Les 
coups de téléphone reçus par 
l’Agence France-Presse et le Jour- 
nal Ou es* -France ne les ont pas 
convaincus tle Monde du 27 août). 

Force est de constater que le 
nombre des attentats non reven- 
diqués croit. Sur les trente-cinq 


la question d’un « terrorisme sans 
étiquette ». L'expression est d’un 
p olici er rennais. Le p t.r peut y 

perdre de son prestige, un prestige 
tout relatif. Quoiqu’il en soit, Ja 
population s’inquiète de l'aggra- 
vation de la violence. La preuve : 
on ne parle plus des attentats sur 
le mode humoristique. On en a 
peur. 

DANIEL MORNET. 


«OC = CORSE» 


Le mon renient autonomiste 
occitan b Fa-rem tôt petax a 
(« Noos ferons tout sauter ■) 
a revendiqué la responsabilité 
d'une courte manifestation de 
sontien â l’AKC. organisée peu 
avant 3 heures, dans la naît 
dn mercredi 27 an jeudi 28 aont, 
sur la nationale 30, près de 
Cabors. 

Un groupe de manifestants ont 
mis le feu â deux barrages de 
pneus disposés en chicane sur 
la chaussée, ce qal a ralenti 
la circulation sans l'interrom- 
pre totalement, et ont tracé 
à la peinture de grandes Inscrip- 
tions : a OC = Corse ». 


AVANT L'ASSEMBLÉE DU FONDS MONÉTAIRE 


Genève. — «r Les approches clas- 
siques de recrutement, de forma- 
tion et de perfectionnement des 
maîtres se révéleront bientôt 
inadéquates dans de nombreux 
cas ». a déclaré M. Amadou Mah- 
tar MTBow, directeur général de 
1 UNESCO, à l’ouverture de la 
conférence Internationale de 
l’éducation, organisée, du 27 août 
au 4 septembre, à Genève, par 
le Bureau international de l’édu- 
cation et 1 UNESCO, et consacrée 
essentiellement à révolution du 
rôle des enseignants et des réper r 
eussions de cette évolution sur 
leur formation. 

Les transformations sont ren- 
dues nécessaires, selon M. M’Bow, 
d’abord par les besoins quanti- 
tatifs de recrutement dans les 
quinze années à venir, en parti- 
culier pour les pays peu déve- 
loppés. Mais elles sont entraînées 
aussi par les transformations 
mêmes du rôle des maîtres, « les 
nouvelles formes de division du 
travail entre les enseignants eux- 
mêmes et les nouveaux types de 
relations qui ^instaurent entre 
enseignants et élèves*. et par des 
facteurs sociaux et culturels, 
comme le fait que «le public, et 
notamment les parents d’élèves, 
entendent être associés de plus 
pris à ce qui se passe à l’école ». 
Toutefois, pour M. M’Bow. le fac- 


D’autre part, son rôle consistera 
de plus en plus & s créer, coordon- 
ner et gérer des situations d’ap- 
prentissage qui ne naissent et ne 
achèvent pas exclusivement à 
l’intérieur de l’édifice scolaire. 
Etant donné le volume considé- 
rable d’informations que Ven fan t 
comme l’adulte reçoit des mass 
media, il est indispensable que le 
maître apprenne à ses élèves à 
trier, à filtrer et à classer cet en- 
semble aussi volumineux qvf inco- 
hérent de faits réels, d'interpré- 
tations inexactes et de messages 
plus ou moins tendancieux ». 

Cela implique une rénovation de 
la formation des maîtres. Déjà, a 
souligné M. M’Bow, dans la plu- 
part des pays, on cherche à la 
rendre {dus pratique et l'on se 


préoc cupe de mettre en place une 
iotui 


teur le plus important est sans 
le fai' 


Lisbonne (Renier). Le c Dtado 
de Notlciu », principal quotidien de 
Lisbonne, annonce Jeudi SS août 
qu'une assemblée dn personnel b 
décidé le licenciement de ' vingt- 
déni Journalistes qui avalent pro- 
testé contre la ligne jugée pro-ccm- 
munlste dn Journal (ale Monde» 
dn 1S août). 

L' « assemblée des travailleurs a a 
décidé qu'aucune Indemnité ne sera 
versée k ces Journalistes. On ne 
connaît pas la sort qui sera réservé 
aux huit autres membres de la 
rédaction qui s'étalent Joints & leur 
protestation. 

La dédslon a été prise an vota k 
main levée. Les victimes de répa- 
ration ont protesté en vain, deman- 
dant nn vote secret. 


• L’ancien président Sptnala 
en Europe? — Selon des tumeurs 
circulant k Rio, l'ancien président 
portugais Antonio SpinoJa pour- 
rait prochainement refaire un 
voyage en Europe dans le cadre 
de sa campagne contre le régime 
de Lisbonne, Un représentant de 
l’ancien chef de l'Etat, qui s'était 
rendu en Europe le mois dernier, 
a refusé de commenter ces 
rumeurs- ( Reuter J 


doute le fait que. de plus eu plus, 
on considère que c l’éducation doit 
déborder son cadre traditionnel, 
pour s’élargir aux dimensions 
d’une fonction de la société 
entière (~.). L'école doit devenir 
un foyer vivant d’animation et 
d’action collectives. 

Par conséquent, l'enseignant, 
selon le directeur général de 
lUNESCQ, doit être attentif aux 
multiples aspects de « ta pie 
communautaire qui Tentoure ». 


formation continue. Les nouvelles 
méthodes de formation visent 
notamment à assurer, tout autant 
que la connaissance du contenu 
à enseigner. « la maîtrise des 
situations pédagogiques ». à déve- 
lopper la perception de soi, par 
exemple par c des activités d’au- 
toerttique à partir d’une perfor- 
mance enregistrée ». la maîtrise 
des techniques d’expression et de 
coopération orale, les jeux de 
rôles_ . De même. « an voit subs- 
tituer progressivement â la tradi- 
tionnelle période de formation 
initiale regroupant l’essentiel des 
connaissances, des formules ré- 
parties en périodes dites forma- 
tion-sandwich Cette évolution 
permettrait, selon le directeur 
général de l'UNESCO. « d’envisa- 
ger de nouvelles stratégies de 
rénovation de l’éducation, les 
éducateurs devraient être moins 
déroutés par les innovations, la 
mise en place des réformes elles- 
mêmes pourrait être accélérée »... 


GUY HERZLICH. 


t 


Le massage thaïlandais à Paris 

Dès sou plus jeune âge, la jeune fille asiatique est 
initiée à l'art subtil et millénaire du massage 
thaïlandais. Un massage très raffiné, pratiqué dons 
un bain d’eau tiède et parfumée, avec relaxation et 
cérémonial du thé au jasmin. 

Prenez un rendez-vous personnel en téléphonant à l’Institut très 
luxueux de Claude' Massaxd, rue de la Faix, Et offrez- vous le 
privilège de découvrir vous aussi, toutes les subtilités du 
merveilleux massage thaïlandafc- 

- Massages sportifs par masseurs expérimentés 0 

- Ionisation - Oxygénation - Bronzage Vf 

- Traitements spéciaux r — ! — C yitJ* 

- Massa g es thaïlandais 


Institut Coipord Glande Hassaxd 


6, rue de la Paix - 75002 Paris - tÊL 26127,25/261.27.26 


M. William Simon confirme son désaccord 
avec «Jean-Pierre» (Fourcade) 
sur les changes flottants 


Dans une interview accordée â 
notre confrère Pierre Meutey, di- 
recteur de la rédaction de la Vie 
française, le secrétaire américain 
au Trésor, M. William Simon, a 
déclaré que les conversations qu'il 
va continuer d’avoir â l'occasion 
de la réunion du Fonds monétaire 
avec le ministre français de l'éco- 
nomie et des finances, qu'il ap- 
pelle tout simplement a Jean- 
Pierre » et qu’il qualifie de « very 
good fellou? » (très bon ami), se 
dérouleront dans « une bonne 
atmosphère, malgré ce qu’affir- 
ment certains journalistes ... ». 
Mais, sur le fond, M. William Si- 
mon exprime le désaccord des 
Etats-Unis avec les thèses défen- 
dues à Paris : a En tout cas. les 
parlementaires américains, qu’ils 
soient républicains ou démocrates, 
sont en faveur du flottement des 
monnaies. » 

En ce qui concerne la proposi- 
tion de M. Giscard d'Estaing de 
réunion d’une conférence moné- 


taire à cinq. M. Simon s'exprime 
assez curieusement de la façon 
suivante : « Je ne suis pas du 
tout ferme à l’idée de réunir une 
conférence « au sommet » si celle- 
ci doit se tenir à un niveau poli- 
tique. Il est en effet évident que- 
les participants à cette conférence 
auront d’autres sujets à discuter 
que des problèmes de monnaie ou 
même d’économie... » 


Sur les marchés des r a n g es 
internationaux. le dollar a conti- 
nué. jeudi matin, de se maintenir 
â ses niveaux de la veille : 
4.3850 F â Paris. 2.58 DM à Franc- 
fort et 2.68 FE. Zurich. La livre 
sterling s’est traitée à 2,11 dol- 
lors contre 2 1075. 


La livre turque vient d'étre dé- 
valuée de 1.7 ‘To pour la seconde 
fois en quinze jours. Les nouveaux 
taux de change pour 1 dollar sont, 
â l'achat, de 14.75 livres contre 
14.50 livres, et. â la vente, de 
15.045 livres contre 14,79 livres. 


N OU VE LL ES BRÈVES 


9 Débrayage après un accident 
du travail : la direction ferme 
l’usine. — Après la mort d’un 
ouvrier. M. Daniel Poulain, vingt- 
neuf ans, heurté par une élingue 
et victime d’une chute de 6 mè- 
tres sur les chantiers de l'Union 
industrielle d’entreprise de Cher- 
bourg (Manchet, la direction a 
fermé son usine, le mercredi 
27 août après-midi, à la suite d'un 
débrayage collectif. Les représen- 
tants syndicaux ont demandé à 
l'inspection du travail d'ouvrir 
une enquête sur les problèmes de 
sécurité dans cette entreprise. 


• Un détenu s’asphyxie dans 
«ne cellule de gendarmerie. — Un 
jeune homme de vingt-cinq ans. 
Serge Camou, arrêté pour vol de 
voiture, est mort asphyxié pen- 
dant la nuit du 26 au 27 août rfanc 
une cellule de la gendarmerie 
de JBlaye (Gironde). Après avoir 
été fouillé, le détenu avait mis 
le feu à ses vêtements devant la 
porte de sa cellule. 


• Le consulat espagnol à Dus- 
seldorf a été occupé ce jeudi 28 
août, k 8 h. 30 du matin, par un 
groupe d Espagnol qui protestent 
contre le procès de Burgos. 


• Aux Etats-Unis, l’indice glo- 
bal des principaux indicateurs 
economiques a progressé, pour le 
cinquième mois consécutif, en 
Juillet. Cet indice, censé préfigurer 
l'évolution de l'activité, a aug- 
menté de 1.7 Fc. après une avance 
de -.9 « (chiffre révisé! en juin. 


• ■Suicide à Fleury-Mérogis. — 
Un détenu d’origine tunisienne. 
Ouastanl GhaloussL âgé de vingt- 
cinq ans, s'est suicidé par pen- 
daison dans sa cellule de la 
prison de Fleury-Mérogis le 
10 août dernier. Le Jeune homme, 
qui avait été condamné à sept 
mois d'emprisonnement et écroué 
je 28 mal, était prochainement 
libérable. Mais il venait de rece- 
voir notification d'un arrêté 
d'expulsion. 


• Un violent incendie a détruit 
dans la nuit du 26 an 27 août 
un atelier de mécanique de pré- 
cision de l’usine Marcel Dassault, 
à Argonay (Haute-Savoie). Le 
bâtiment, d’une surface de 
300 mètres carrés, abritant des 
machines onéreuses utilisées pour 
la fabrication de pièces de servo- 
commande pour avions, & été 
entièrement anéanti. Cet atelier, 
qui employait une trentaine de 
personnes, était le seuL avec celui 
de l'usine de Saint-Cloud, à fa- 
briquer ces pièces. 
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commls depuis Juillet 1974. seize 
sont dans ce cas. Certains sont 
pourtant, semble-t-il, le fait du 
FJ1B. ; l’affaire de la direction 
départementale de l'agriculture de 
Nantes, en Juillet dernier, tendrait 
â le démontrer. A son propos, j e 
Front socialiste autogestlcmnaire 
de Bretagne (FJ5A..B.), qui re- 
groupe divers mouvement autono- 
mistes. avait souligné que les at- 
tentats n'ont Jamais causé de vic- 
times. La méthode de l’attentat 
a froid » est en quelque sorte le 
label du F-L-B. Or celui commis au 
domicile de M* François Le Doua- 
rec a mis directement en danger 
la vie de celui-ci. C'est pur ha- 
sard s'il n'a pas été atteint. C'est 
pure chance aussi s'il a évité de 
chuter dans un trou percé dansim 
plancher par la déflagration. Le 
scénario est nouveau, â moins que 
les auteurs de l’explosion n’aient 
contrevenu « par accident 
consignes habituelles. 
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